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SECRÉTARIAT D'ÉTAT A L'ÉDUCATION NATIONALE ET A LA JEUNESSE 





INSTRUCTIONS 


relatives au 


NOUVEAU PLAN D'ÉTUDES 


ÉCOLES 


des 


PRIMAIRES ÉLÉMENTAIRES 





PRINCIPES GENERAUX ET ORGANISATION 
* DES ETUDES 


S'inspirant des leçons qui se dégagent des 
malheurs de la France, le nouveau plan 
d'études se propose de répondre aux besoins 
du pays. 

En accord avec les traditions les plus sûres 
de Ja pédagogie française et sans oublier les 
conseils donnés par des instruclions anté- 
ricures, il oriente nos élèves vers les réalités 
de la vie pratique et accentue le caractère 
nalional de notre éducation. Tout en simpii- 
fiant les programmes, il fortifie l'étude des 
connaissances élémentaires indispensables à 
tout hornmme. 11 restaure le sens de j'effort 
el remet en honneur la pratique des grandes 
verins, Adapté aux besoins des aulres ordres 
d'enseignement, auxquels il assure, .par une 
de ses disposilions essentielles, un recrule- 
ment d'élile, il place les éducateurs devant 
les tâches nouvelles qui s'imposent à ja 
France, et fl fait appel, pour les bien rem- 
piir, à leur esprit d'initiative, et à leur dé- 
vouement. 

s 


La scolarité primaire organisée par ja :oi 
du 15 août 1941 comprend désormais deux 
creles d'éludes. Celle réforme de structure 
est à la base de l’œuvre entreprise: elle per- 
inet de répartir selon les âges et d’après une 
inéihode de plus en plus souple les cltudes 
{héoriques et pratiques. Elle apporte en outre 
une solution au double problème, posé depuis 
vingt-cinq ans, des examens de l’enseigne- 
ment primaire et &u passage de ses élèves 
dans l’enseignement secondaire. 

Le premier cycle, destiné normalement aux 
éèves de six à onze ans est consacré à l'étude 
des notions fondamentales, lecture, écriture, 
fiançais et calul, auxquelles il faut joindre 
l'acquisition, dès le jeune âge, de bonnes 
habiludes morales et des premières connais- 
sances de géographie et d'histoire, sur les- 
quelles s’élablira solidement l'amour de ia 
velite et de la grande patrie. 

Les programmes de ces premières années 
sont simples et communs à tous les élèves. 
Ils tendent à l'acquisition des mécanismes in- 
dispensables au progrès intellectuel. Sans ré- 
pudier da doctrine constante des éducateurs 
français, toujours préoccupés de la formation 
du jugement, ils désirent restituer à la mé- 
moire ses droits trop souvent méconnus. 
Au terme de celle première période, les 
fièves pourront se Fe à va re au diplôme 
d'éludes primaires préparatoires. Cet examen 
est avant tout un examen de sélection. H doit 


dra aisément, car il 





0] 


servir à distinguer les jeunes &lèves intelli- 
gents et travailceurs, ceux que leurs apl'iuics 
désignent particulièrement pour conlinucr 
leurs études dans les établissements scolaires 
d'un degré plus élevé, I faut éviter #n effet 
que d'excellents éèves des écoles primaires 
ne puissent le faire faute d'y être encoura- 
gs, ou qu'ils le fassent trop tardivement. 

L'examen da din.ôme révélera à temps leurs 
aptitudes, tout en contrôiant leurs connais- 
séances. IL faut donc bien se garder de ler- 
reur qui s’imp'ante déjà et qui tend à le 
considérer comme une sorte de premièr2 par- 
tie du certificat d’études, On verra plus loin 
que celui-ci est un examen de fin d'études, 
desliné à sanclionner les éludes primaires 
normales, Le diplôme, lui, titre requis pour 
ceux qui voudront entrer dans i'enseigne- 
ment ciassique ou moderne, est destiné à 
faire apparaître une élile, 1! doit don: de- 
meurer un examen de chaix, d'un niveau 
Der et accessible seulement à un petit nom- 
pre. 


Mais il n’est pas souhaitable que tou: les 
meilleurs élèves désertent l'école primaire, 
Beaucoup y demeureront aves profit pour pas- 
ser dans le second €<yecle et pour en consti- 
tuer l'élite, si nécessaire ensuile au mieu io- 
cal. 


+ 
LE 


Dans le second cycle, les programmes ont 
des parties communes à tous les élèves pou: 
les enseignements généraux, mais ils sont dif- 
férents pour les garçons et pour les filles, 

our les classes de la vile el'pour ccïle; de 
a campagne. 11s peuvent ainsi s'adapter aux 
divers milieux et à la variété des besoins ré- 
gionaux. 

La répartition des matières d'enseignement 
du deuxième cycle sur deux années, donnée à 
da suite de ces insiruclions, n'est faile qu'à 
titre d'indication générale, el surtout pour Les 
écoles où le second cycle a une existence 
indépendante. On s'efforcera de multiplier ces 
écoles et d'ouvrir des classes spéciales par- 
tout où les élèves pourront étre groupés de 
les meilleures conditions, qu'ils viennent 
d'écoles appartenant à Ia même commune on 
de communes différentes, Des enfants de 
douze ans, en effet, dans les régions de rela- 
tiens faciles, peuvent s'imposer journel!le- 
ment un trajet de quelques kilomètres à pied 
ou à bicyclette. 41 ne doit pas paitre, du reste, 
entre les communes, de contestations véri- 
tables au sujet des frais de fonctionnement 
de ces classes; il y aura Simplement, au dé- 
but, quelques préventions à lever, que'ques 
habitudes à faire perdre, ce que l'on oblien- 
s'agit de l'intérêt des 
enfanis et du pays. 





La mise en œuvre des programmes suppose, 
d'autre part, des installations matériel'es 
qu'on ne pourra souvent oblenir que peu à 
peu, même en tenant compte de l'esprit d inie 
lialive des maMres, de leur haute conscisnce 
ct de leur activité. Qu'ils ne se découragen$ 
pas pourtant, Leurs chefs, les aulorilés los 
cales, les parents de leurs élèves ne manques 
ront pas de les seconder, Qu'ils sachent bien 
du reste qu'ils auront déjà fait l'essentiel, 
s'ils pénètrent leur enseignement de l'esprit 
de n2s programmes qui tendent à ouvrir tou- 
jours davantage l’écoie à la vice. 


Il y a lieu enfin, pour les inspecteurs et les 
maîtres, de ne pas perdre de vue une c@nsi- 
déralion dont l'ouli fausserait l'application 
de la réforme, Les programmes du second cye 
cle ont pour fin la préparalion à la vie pra 
tique, dans le cadre de la famille, de la pro- 
fession, de la patrie Mais, à 11 ou 12 ans, les 
acquisitions de Ja mémoire et de l'inte!li- 
gence sont encore fragiles: et l'on court 18 
risque, si on ne Iles asso:l pas solidement, de 
donner à la formation de l'enfant un fonde. 
ment incertain, 


Au cours des années du second cycle, on n® 
perdra donc pas de vue la nécessité de revoir, 
d'approfondir et de compléter ïes programmes 
nm premier cyele. On ne négligera rien pour 
assurer Île dévelop ment di Connaiss inces, 
qui est dans l'esprit même du plan d'études, 
el on élablira ainsi un équilibre harmonieux 
entre la préparalion pralique à Ja vie et la 
culture générale. 


La sanction de ce Secol ] vele est le "ere 
fix at d'études prunäairt >, *XNUON HOUrCau en 
quelque mestüre dans ses programmes et dans 
Sa Conceplion, mais qui reste le tilre obliga- 
loire dans tous les cas où l'ancien certificat 
d'études primaires lait exigé, 


Si cet examen dot avoir plus qu'autrefois 
un caractère pralique, il n'en servira pag 
moins à sanctionner des connaissances <t uns 
cullure générale qu'il est nécessaire, on tient 
à le redire, d'entretenir, de préciser et de dés 
velopper au cours du second cycle. J1 faut que 
l'élève qui aura obtenu le certificat d’études 
primaires sache réellement, dans le sens plein 
de la vieille expression « lire, écrire et comp- 
ler », qu'il possède l'orthographe, qu'il soit 
Capable de rédiger correctement une lettre, un 
comple rendu ou un petit rapport, qu'il cons 
naisse, en calcul, les opérations courantes €e 
qu’il soit à même de résoudre rapidement deg 
problèmes d'ordre pratique, qu'il sache dessis 
ner, exécuter un tracé ou un croquis, qu'il Sn 
che lire, c'est-à-dire comprendre et goûler une 
beile page, qu'il conserve dans sa mémoire lez 
nolions indispensables d'histoire et de gx + | 


phie, de sciences physiques et naturelles, bre 


Supplément, — Fin.) 
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qu'il ait cette cullure générale, si modeste 


sit-elle, indispensabie tout homme qui 
affronte la vie. 

* 

+ 


Modifié dans sa structure, l'enseignement 
primaire aura, d'autre part, une orientation 
nouvelle. 

Four répondre non seujement aux besoins 
de chacun, mais aussi aux besoins de la na- 
tion, une réforme de l’enseignement ne peut 
manquer d’accentuer le caractère pratique de 
la formation dennée aux adolescents. Le nou 
veau plan d’études désigne avec précision les 
conditions particulières, locales et régionales, 
auxquelles nos élèves doivent adapter leur ac- 
tivité, et il insiste sur la nécessité de celte 
adaptation. Elle aura pour effet d’attacher da- 
vantage les enfants au pays natal, de prévenir 
les déplacements dont la campagne et toute 
la vie francaise ont jusqu'ici tellement souf- 
fert. 


En outre, à des enfants fortifiés one jour 
par l'éducation physique et la vie de plein 


air, l’enseignement donnera la volonté d’en- 
treprendre et de réaliser. La situation présente 
du pays comporte un appel sans cesse Tenou- 
void à la fraîche et efficace énergie de la jeu- 
nesse. Cet appel retentit à l'école, Au cours 
du second cycle d’études, les disciplines scien- 
tifiques en particulier et les applications qui 
en découlent offrent la possib'lité d’exercer 
constamment rette énergie, Elles habituent 
l'élève à l'effort discipliné, créateur. Au jar- 
din scolaire ou à J'ateiier, si rudimentaire 
goit-il, les enfants feront eux-mêmes l'expé- 
rience des résistances que les êtres ou les cho- 
ses peuvent leur opposer, Ils se prépareront à 
dominer la matière pour la plier à leur propre 
usage, sans recourir, s’il se, peut, à l’aide 
d'autrui, Au cours de ces exerfices sans pré- 
tention et qui ne doivent pas être compris 
comme un apprentissage, ni même comme un 
vérilab'e préapprentissage, lesquels n’ont pas 
leur place à l'école primaire, mais comme une 
simple initiation, ils se familiariseront avec les 
outils, les instruments et les appareils divers 
qu’ils auront entre leurs mains. Tout en solli- 
citant l'observation et la réflexion, les travaux 
pratiques feront acquérir le « coup d'œil », le 
« tour de main », l'habileté qui permettront 
aux fillettes et aux garçons de devenir des 
ménagères ou des travailleurs adroits et avi- 
sés dans Je milieu traditionnel où ils sont le 
plus souvent appelés à vivre. 

Mais contre- 
enfermer 


celte éducation exige une 
artie, car il y aurait danger à 

Pare dans le cercle étroit des préoccupa- 
tions uiililaires. La lJulte contre la matière 
conduit souvent l’homme à s'intéresser d’une 
facon trop cxelusive au succès de son propre 
effort. 1} y a là une tendance contre laquelle 
l'école primaire ne peut manquer de réagir. 


Certes, elle doit préparer des travailleurs 
habiles, des esprits précis et posihifs; mais 
elle doit aussi former des cœurs honnêles, 
des âmes nobles et énergiques, capables de 
dévouement à l'intérêt général, animées de 
l'esprit de sacrifice, ayant le sens des valeurs 
françaises el humaines, Elle y parviendra en 
donnant à l'enfant une culture généraie et 
une formation morale susceplibles de l'élever 


au-dessus des intérêts particuliers ct des selli- 
citations immédiates de la vie quotidienne. 

L'éducation morale et patriolique, et sous 
une forme aussi modeste que nécessaire, l'ini- 
tiation littéraire et artistique agrandiront son 
horizon. Le contact des réalités spirituelles, 
au premier rang desquelles la France même 
se place comme un centre d'intérèt perma- 
nent, contribuera à enrichir sa sensibilité, à 
exercer son jugement, à exaller sa force 
d'âne. Rien ne serait plus dangereux que de 
donner à l'adolescent Ja possibili'é d'utiliser 
dés choses, si ce devait être pour des fins 
étrictement égoïstes; mais rien ne peut être 
meilleur s’il s’agit de donner des moyens d’ac- 
tion à des Otres généreux, conscients de leur 
dignité et de leur responsabilité, prêts à con- 
cerler leurs efforts avec ceux de leurs compa- 
trioltes, dans l'intérêt supérieur du pays. 

Réalisme et fdéalisme doivent donc fnter- 
venir également dans Fédueation donnée à 
l'école primaire pour faire acquérir aux jeunes 
Français ou pour déve;opper en eux l'aptitude 
pratique et l'énergie spiriluelle iudispensables 
pour bien servir a patrie. 





IT 
MORALE : 


La réforme de l’enseignement, à tous ses 
degrés, s'inspire de la ferme volonté de pré- 

rer comme il faut à ses devoirs la jeuness2 
rançaise tout entière. Mais on ne s'étonnera 
pas que cette volonté s'affirme d'abord et sur- 
tout à l’école primaire, qui est l'école où se 
forme l'immense majorité des Français. De 
là l'importance que l'on demande aux maîtres 
d’attacher à i’enseignement de ka morale, De 
là aœussi d’insistance, dans les nouveaux pro- 
grammes, sur certains devoirs essentiels 


LA 
++ 


C'est ainsi que da Patrie, la piété qu'ele 
inspire, les devoirs qu’elle implique, apparais- 
sent comme devant former ce qu'on peut 
appeler l’armature de l'éducation morale. 

Dès le cours préparatoire, on veut qu’à loc- 
casian de récits historiques, qui sälisfont la 
générosité native de d’enfant, son esprt et 
surtout son cœur s’éveilent au sentiment Jde 
la piété enveis la Patrie. 

Au cours éléinen!aire et au cours moyen, 
ce sentiment sera développé par des entre- 
tiens familiers sur des sujets h'storiques em- 
prunlés à la tradition nalionale. H sera faciie 
de le nourrir de ja vaillance commune aux 
soxdats et aux travaileurs de France. 

L'aharnement d’un Bernard Palissy, la lon- 
gue abnégation d’un Louis Pasteur, l’enthou- 
siasme des croisés et l'élan des volontaires 
de lan M, la chevaierie d'un Bayard, le dé- 
vouement d’un d'Assas, le miracle de Jeanne 
d'Arc élèveront les jeunes cœurs à la concep- 
üon d’une patrie qui a accompli de grandes 
choses dans le passé, et que nous avons le 
devoir de servir jusqu'au sacrifice pour qu'’eile 
puisse en accomplir encore dans l'avenir. 

Cette conceplion s’enrichira et se précisera 
au fur et à mesure que sera révélée à l'élève 
notre histoire nationale. I prendra alors cons- 
cience de la noblesse d’une patrie qui ne 
veut pas déchoir et qui, décidée à travailler 
au bien commun de l'Europe et des autres 
hommes, entend aussi mériter leur respect. 


La présence pèrmanente de la Patrie autour 
de lui, l'enfant la découvrira aisément dans 
la familiarité des paysages qu'il connai et 
qu'il aime, dans ces monuments qu’il admire 
à da vile, dans les inventions dont profite 
chaque jour la vie de ses parents, dans ces 
sitè'es élevées à la mémoire de ceux du vil- 
lage qui sont morts pour la France. H a 
coinprendra mieux encore si l’on observe avec 
lui que la vie régionale n’est qu'un des mul- 
tiples aspects de noire existence nationale, de 
son unité cimentée, dans la diversité provin- 
ciaie, par lant de siècles de vie commune. 
Chaque province, chaque ville, chaque village 
contribue sans doute pour sa part à la vie 
du pays tout entlier,-mais surtout ils reçoi- 
vent de lui ÿimnuilsion et l'appui fraternels 
qui guident leur ‘abeur et assurent leur com- 
mun destin, 

L'enseignement des devoirs familiaux ser- 
vira d'accompagnement à celui du patriotisme. 
Le maitre n'aura pas de peine à muonlrer com- 
ment, dans le mäieu restreint de la famille, 
les sentiments réciproques créent entre les 
parents et les enfants, les frères et les sœurs 
des liens ct des oblig ms solides, A moins 
de circonstances anormales, nous <sentons for- 
tement que Ja famille est le milieu dans lequel 
nous vivons pleinement. L'école n’a qu'à con- 
firmer ces sentiments en les éclairant. 

Mais il y a plus. Par eux, l'enfant prend 
déjà conscience de la solidarité qui réunit 
tous les individus d’un même groupe. On ne 
manquera pas d'attirer son attention sur Fim- 
portance de ja famille pour. la prospérilé et 
ia vie même de la Patrie, sur les devoirs im- 
périeux qui en résultent, sur celui, notam- 
ment, pour chaque adulle, de fonder une 
famille, de la vowio'r nombreuse et d’y entre- 
tenir, comme une flamme sacrée, la tradition 
familiale avec la volonté de maintenir et 
accroître les forces de la Patrie. 

On a dit du patriotisme qu’il faut l’inspirer 
plutôt que l’enseigner. On a préconisé Y’appe! 
au sentiment et on a demandé au maître de 
s'adresser au cœur des élèves. Certes, le mat- 
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tre ne par!era de ces devoirs qu'avec resnect, 
mieux, avec émotion. M n’oubliera jamais 
ErRre ici un vériabie ministère. Cepen- 

nt, un ton trop élevé est difficile à sou- 
tenir pour celui qui enseigne; et, par l’eflet 
de l'habitude, il perd de son influence sur 
celui qui écoute, A 

An second cycle surtout, une exhertation, 
si chaleureuse soil-elle, ne saurait suffire. 
L'enseignement du patriotisme doil s'aceom- 
pagner, à celte période des étmdes, de la vi- 
sion neile des devoirs qui s'imposent à cha- 
que Français et de la résolution ferme .de 
n'y point faihir. Esprit d'entraide, volonté do 
servir, fierté de la France et dévouement ab- 
solu à sa communauté, loyalisme envers. ie 
chef de l’Elat, respect de l'autorité et des lois, 
tels sont les principaux ihèmes qui inspire- 
ront aiors l'enseignement! patriotique, Certai. 
nes - obligations doivent s’inserire dans la 
conscience de l'enfant avec un relief parti- 
culier, 11 faut dire. plus: on doit préciser £es 
nolions mora'es non pas en les définissant 
d'une facon abstraite, mais en en montrant 
l'application dans les principales circonstances 
de la vie civique. L'enseignement civique ne 
se bornera pas à l’élude des institutions, mais 
il en mamfestera l'esprit. 

Ainsi l’enseignement moral et civique deit 
faire comprendre à l’enfant que la vie indivi- 
duelle est subordonnée à des fins supérieures 
qui la conditionnent et la dépassent. 


Lé 
+ 


Les nouveaux programmes de morale insis- 
teut aussi sur « la formalion du caractère » 
de l'enfant. 

H ne suffit pas en effet d'initier l’enfant su 
détail de ses devoirs et pour ainsi dire à ;a 
malière de la moralité. Il faut encore Jui don- 
ner celte fermeté dans la volonté droite qui 
consiitue le tempérament moral. 


A cette netteté qui paraît au dehors devra 
correspondre la nettelé morale, qui se mani- 
feslte par l'amour de la vérité et l'horreur 
du mensonge. La sincérité et la loyauté: en 
découlent, eiles sont des qualités primordiales 
chez l'enfant et il importe de se le rap- 
peler. 

La discipline — le maître ne saurait l’ou- 
blier — est un instrument d'éducation morsle 
et contribue à la formation de la volonté. L'in- 
discipiine, dans une classe nombreuse où 
l'autorité du maître est méconnue ou chance. 
lante compromet non seulement le progrès 
intellectuel, mais aussi la santé morale de 
chaque enfant; dans les consciences le désor- 
dre extérieur se prolonge en confusion mo- 
rale. L'enfant doit éprouver que la loi de 
l’école est une obligation absolue, comme ta 
loi morale elle-même, dont elle est ici en 
quelque sorte le symbo:e. 

Les maîtres n'oubliéront pas non plus que 
l'éducation de leurs éèves est un de leurs 
devoirs essentiels, et qu'ils doivent se préoc- 
cuper aussi 4e former et de développer chez 
les enfants cerlaines qualités dites exlérieu- 
res, mais qui ne le sont qu’en apparence, car 
eiles ont un retentissement certain sur Ja vie 
morale de lélève: p'oprelé du corps, ordre, 
correction des manières et du langage, poli- 
tesse, tenue. Dans un village on peut mesurer 
la vaieur éducative de l’enseignement du maf- 
tre à la tenue de ses élèves, à leur décence 
souriante, à la façon dont ils saluent leurs 
ainés, à leur courloisie et à la franchise de 
leur regard. 


Mais cn même temps que la correction dans 
la conduite et les manières, en même temps 
que la discipline, l’école doit développer 6 
sens de Feffort et le goût de l'initiative per- 
gen dont l’affaibissement serait fatal à 
a nalis0, 


Il n'y a à nulle ee Gi Il td 
avoir danger, sous prétexte agogie - 
rale, à prétendre qu’on forme la Volenté en 
laissant l'enfant déployer | are pare no son 
activité nalurelle. Cette activité risque alors 
de s'exercer dans les sens les plus divers, 
selon le désir et le plaisir du moment, de se 
disperser dans l'anarchie des tendances et 
l'incoardination des sollicitations subies. La 
condition première de la volonté, c’est la mal- 
trise de soi-même, qui se manifeste par une 
certaine çonlinuité dans la conduite, c’est-à- 
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A r la ténacité. Et loin qu'il y ait à 4-6 
i Zoe discipline et énergie du carac 
maitrise de soi ne s’acquiert que ce 
Bflort de tension constante qu'exige la sou- 
mission de la nature à une fin supérieure et 
impersonnelle. 
h On pa mal le sens de l'effort en éri- 
aut en principe constant ce qu'on a appelé 
N'éducation attrayante. On a souhaité que 
école tût comme un jeu perpéluél et que 
j'enseignement sollicitât en quelque sorte de 
dehors l'attention de l'enfant, Combien de 
aîtres, dans ces conditions, obtiennent _ 
Chaque enfant s’assimile exactement les 
enseignements donnés? Mais surtout lin- 
convénient moral de cette méthode est à 
redouter, Comprendre dans la joie, c’est en 
uelque sorte le sport de l'intelligence. Mais 
e travail personnel, qui s'impose ensuite, 
demande un eflort d'attention volontaire ; 
bt cet eflort salutaire, toujours pénible 
est douloureux parfois. Il faut l'imposer F4 
l'enfant et lui en donner le goût. La vie n’est 
i un jeu ni un sport continuel. Il faut que 
‘école restaure ce sens de l'effort qui est ja 
vertu du caractère. On a raison de dire que 
l'enfant doit travailler dans la joie; mais la 
pee doit être le résultat et la récompense de 
’effort. 
{ Sen‘iment du devoir, soumission à la disci- 
ine, maîtrise de soi, goût de l'effort et de 
Pinitauve, telles sont donc les dispositions 
morales qu'à toute occasion de la vie scolaire 
le maitre s’attachera à éévelopper chez ses 
élèves; il aura dès lors constience de pu 


pr 


arer les hommes de devoir et d'action 
LA France à besoin. 


* 
LE: 


s Une autre originalité des programmes ac- 
tuels est qu'ils orientent l’enseignement vers 
les sources mêmes de la vie morale. 
| Ainsi, dès l’école, l'enfant, dans la mesure 
où son Age le permet, prend contact avec les 
valeurs spirituelles qui ont puissamment in- 
fuencé ros mœurs et, pour une large part, 
faconné l'âme française. 
$ Quinze siècles de christianisme ont pénétré 
oute la civilisation occidentale et exercé sur 
es institutions de notre irie, comme sur 
ja pensée française, une influence profonde. 
Le souci méme.de la vérité nous. commande 
de montrer à nos élèves ce qu'a été cette 
influence et de leur err révéler la grandeur. 
Une telle étude, conduite avec l'objectivité 
récessaire, ne saurait” être que sereine et 
respcctucuse.' Elle ne peut froisser personne, 
puisque Ceux mêmes qui sont délachés de 
toute pratique religieuse sont imprégnés de 
d'idéal qui s’cst formé, dans notre patrie, au 
cours de son histoire. Elle empêchera que, 
Sous le prétext: de la neutralité religieuse, 
qui s'impose toujours à lécole de tous les 
Trançais, soient rompues et la continuité de 
notre tradition et la fraternité de la nation. 
Qable d'enrichir la sensibililé, d'affiner Ja 
conscience, elle préparera, entre les diverses 
familles spiriluclles qui composent la France, 
l'union des cœurs nécessaire à son Salut, 


! D'autre part, l'étude des grands courants 
de la vie spirituelle amène considérer les 
sublimes exemples des héros et des saints. 
Tout idéal — divin où humain — peut en 
faire naïlre. La religion a les siens, qu'elle 
propose à la vénération des fidèles et qui, 
par leurs éminentes vertns, s'imposent à celle 
de tous les hommes, La patrie, la science, 
d'humanité ont les leurs, comme la religion, 

ui, par leurs sacrifices sublimes, méritent 

ôtre par tous honorés, Par delà la morale 
Slricltement obligatoire, il en est une, en 
effet, pénélrée de myslicisme, où s'élève l’ac- 
tivité de certaines âmes d'élite. Le “héros et 
de saint dépassent l'ordinaire morale humaine, 
Celui-là s’élevant, dans certaines circonstances 
Ne sa vie, au-dessus des habitudes courantes, 
celui-ci se tenant constamment au-dessus des 
règles universelles, L'un et l’autre vont pui- 
ser, semble-t-i}, aux sources mêmes de toute 
€nersie morale la loi de leur propre vie. 
Et leur vie, à son tour, devient un exemple 

our les autres hommes, de sorte qu'ils bril- 
dent au milieu d'eux comme un aimant et 
Secondent de leur lointain appel le progrès 
(Moral. 
Lt A faut que l'Ame de l'enfant s’enchante 
di &'exalle au récit de ces vies exceptionnelles, 





L'appel du héros et du saint n’'agit pas 
à la manière d'un ordre qui s'adresse à la 
volonté, ni méêine à la manière d'un idéal 
qui suscile les sentiments, mais, à leur exem- 
ple, nous sentons pénétrer en nous quelque 
chose de meilleur que nous-mêmes, et nous 
nous abandonnons simplement, sans effort, 
au pur courant qui nous pénètre, 

L’'instituteur se contentera done de lire sans 
dramatiser le ton, sans multiplier les com- 
mentaires qui doivent rester sobres et simples 
pour demeurer dignes de lewr objet, les récits 
de la vie héroïque ou sainte. des grands 
hommes qui ont servi la patrie et honoré 
l'humanité; la lecture terminée, au milieu 
de l'attention et du silence, il n'a plus qu'à 
fermer je livre pour laisser rayonner l'émotion 
morale, 


L'enfant saura mieux ensuite surmonter les 
obstacles que la nature oppese couramment à 
la vie morale. 11 sera plus résolu à accomplir 
les devorrs de la vie ordinaire, dans leur com- 

lexité réguiière et parlois imonotone, L’attrait 

e l'idéal moral aflermit la volonté: le regard 
s’ennoblit à se fixer sur les cimes. Les grands 


exemples, pour exceplionnels qu'ils soient, 
sont propres à rnaintenir à un niveau élevé 
l'âme de l'enfant, c'est-à-dire, en dernière 


änalyse, l’âme nationale, 


XIx 


LANGUE FRANÇAISE 


Les nouveaux programmes maintiennent la 
langue française à la place d'honneur qui 
lui à été de tout temps atiribuée à l'école 
rimaire. Certes, cette discipline a déjà fait 
’objet d'instructions qui n'ont rien perdu de 
leur valeur. Mais les dispositions nouvelles 
tiennent compte des conditions e l'heure 
résente, où l'étude el la pratique de Ja 
angue nationale ont un caractère de gravité 
émouvante qu'il convient de soul'gner. 

Elles répondent aussi aux précecupations 
foncières de l'enseignement, que soMicitent à 
la fois les exigences de la vie ceurante et 
les besoins de la culture générale. L'ensei- 
gnement du français, tel qu'il est prescrit 
par les nouveaux programmes, fourmra à l’en- 
lant les moyens de s'exprimer en termes 
simples, exacts et précis, En même temps, 


de façon modeste mais solide, il Jui fera 
prendre contact avec les meilleurs de nos 
écrivains. Il Jui ouvrira ainsi l'accès d’un 


mcnde d'idées, de sentiments et de valeurs 
morales que traduisent nos grandes œuvres 
liliéraires, et lui donnera de nouveiles raisons 
d'aimer et de servir la France, 


Lecture et récitation. — La lec'ure reste 
un des enscignements fondamentaux de 
l'école primaire. Comme par le passé, aucune 
méthode n'est imposée aux'mailres et aux 
maîtresses chargés, dans la seclion prépara- 
toire, de l'initialion des débutants. 

Mais dans une même commune, il faut 
soigneusement éviter d'imposer à des enfants 
qui passent d'une ciasse à l'autre des mé- 
{hodes de lecture sensiblement différentes. 

Au cours élémentaire, les programmes veu- 


lent la simplicité, mais jion uue niaise pau- 
vrelé, En récitation, leur intention est d’ex- 
clure les textes dont les termes convenns, 


mièvres ou prélentieux, dissimulent mal lin- 
digence de la pensée €l insinuent dans 
le langage les formes mêmes que la rédaction 
doit, par la suite, éviter, De l'œuvre des grands 
maîtres, il n'est pas impossible d'extraire 
« des poésics simples çt très courtes » sus- 
ceptibles à la fois de charmer les jeunes 
enfants et d'enrichir leur’ langage et leur 
esprit, 

La même exigence s'affirmera et s'acten- 
tuera, à plus forte raison, dans le choix des 
morceaux de poésie et de prose à apprendre 
par cœur au cours rnoyen, Les textes de réci- 
tation en }jrose ne seront d'ailleurs proposés 

ue d’une façon exceptionnelle et à la condi- 
tion d’être hien rythmés, car il convient de 
seconder l'effort des enfants qui retiennent 
mieux les vers que les morceaux de prose. 


Les textes appris seront fréquemfinent revue, 
et l'on exigera qu'ils soient parfaitement sus. 
Dans les exercices de mémoire, si importants 
pour l'enrichissement de l'esprit, on ne tolé- 
rera jamais de négligence et l'on combattra 
avec énergie toute défaillance volontaire, 





faut imposer aux enfants, non sculement dy 
reste en français, mais aussi dans toutes les 
disciplines, l'effort nécessaire pour cuitives 
lèeur mémoire, Cela n'empêchera jus les 
maitres de cultiver leur jugemen:, obligation 


| HON moins impérieuse, 


Dans le second cycle, où ji! s'agit d'élever 
la culture géntrale des adolescents et de com 
tribuer à leur formation morale, les nouveaux 

rogrammes proposent d'utilis-r la lecture ef 
la récitation pour L' « initiation au goût litté- 
raire et à la connaissance des grands écrivains 


| français ». 








| 


Alans 


classes 
jrimaire ont 
empruntés -aur 


Jusqu'ici, les texles à l'usage des 
supérieures de l'enseignement 
été presque uniquement 
œuvres contemporaines. De ce fait, l'hornraage 
rendu par l'école primaire aux œuvres de 
notre littérature classique a Clé parfois insuf: 
fisant, Sur les tableaux de récilalion affichés 
dans les classes, l'absence de cerlains noms 
est rezrellable et choquante. 

enviscger à l'égard des (Crerivains de 
l'époque contemporaine une proscription qui 
serait singulièrement injuste, l'enselgnerrent 
doit mettre à profit les facilités que lui donne 


Sans 


la prolongation de la scolarité pour prisenter 
aux élèves, au cours de la dernière année 
d'études, quelques-unes des œuvres contrées 
dans Ja ‘radition littéraire de notre pays. 


Certes la litlérature narrative et descriptive, 
toujours agréable aux enfants, doit cncore 
fournir lu matière de nombreuses lectures. 
Mais c'est de préfére nee avec Les moralistes et 
les historiens français des 17°, 18e et 19e siè- 
cles que, dans la classe du certiticai d'études, 
l: maitre composera son recueil de portraits 
et de récils, Rien ne pourra mieux donner aux 
élèves une vision saisissante du passé, et sti- 
muler en eux le goût de bin écrire, que 
la lecture de textes extrails des mémoires et 
des correspondances célèbres. 

Mais surtout, il sera bon de présenter aux 
grands élèves quelques-unes des œuvres qui 
ont exprimé avec une maitrise souveraine 
certaines des plus nobles tendances de l'esprit 
français. « Le Cid », « Horace », « L'Avare », 
« Alhalie », entre beaucoup d'autres, peuvent 
donner à nos élèves, avec le souci de la 
vérité et de la grandeur morale, le goût de 
l'ordre, de la mesure, de la beauté: on ne 
saurait donc manquer d'en faire Jire les plus 
belles scènes, C'est aussi le moment de graver 
les xfémoires celles des + Fables » de 
La Fontaine où se traduit, en des vers bien 
rythmés, une généreuse sagesse, Une grande 
place sera réservée également aux poètes du 
1% siècle, On sait avec quel enthousiasme, 
dans de; classes bien entrainécs, peut s6 
manifester le désir de bien lire et de bien 
dire, quand les éièves se trouvent en pré- 
sence de génies ‘els que Lamartine, Vigny 
ou V. Hugo, Lyrique, épique ou ge 
la poésie sera, dans toutes les écoles, l’objet 
de lecons privilégiées qui feront s'éveiller et 
Vibrer chez les enfants d'une même classe 
une véritable âme collective, 

On notera cependant que les œuvres des 
grands écrivains ne conviennent pas toujours, 
ni dans toutes leurs parlies, à l'éducation des 
enfants. Elles traduisent souvent une expé- 
rience dont il n'est pas possible, à l'école, 
de révéler toute l'étendue, IL est à craindre, 
en outre, que les rêves où se sont parfois 
complu de grands artistes ne créent ou n’en- 
tretiennent des illusions dangereuses, Un choix 
s'impose donc entre les œuvres, et entre 165 
textes d'une même œuvre. Au reste, on n6 
perdra pas de-vue que le maître dcit dévelop- 
per chez l'enfant es dispositions qui font 
l'objet du programme d'éducation morale. Les 
programmes de langue francaise soulignent 
expressément cette obligation lorsqu'ils pré- 
conisent la lecture de « textes litléraires des- 
tinés à fortifier les sentiments moraux €k 
l'amour de la Patrie ». 

I va de soi qu’un tel enseignement ne doit 
pas être trop ambitieux: il ne saurait être, 
bien entendu, l'occasion d’une histoire de ja 
liltérature française, ni même le prétexto 
d'explications développées. L'intérêt des mor. 
ceaux ne délournera pas l'élève du bit qu'on 
lui propose et qui est, avant tout, de lire sous 
vent, ionguement, nettesnent, avec aisance 
et sans viser à l'effet, Grâce à un heureux 
choix de textes, on lui inspirera le désir da 
prolonger, à la maison, le travail de la classe, 
par la lecture d'œuvres complètes ou de frag 
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scolaires, constituées et contrôlées avec un 
soin attentif, permettront de D "3 et ue 
varier les exercices de lecture. Bref, tout doit 
être mis en œuvre pour donner aux éièves 
le guñt de !a lecture el les "noyens de je 
salisfaire. 


Vorabulaire, —- Au cour: préparatoire, 1e 
maitre n’oubliera pas, en choissisant le sujet 
et la ma'ière de ses leçons, que, pour reyare 
effectives les acquisitions du langage, il doit 
éviter les mots sans rapporl avec des intérêts 
propres à l'enfance. Il veillera. particuiière- 
ment À faire bien articuler et à obtenir une 
prononciation correcte. 

A partir dun cours élémentaire, les pro- 
grammes recommandent le recours aux textes, 
en vue d'étendre <et d'étudier méthodiquz- 
ment le vocabu'aire. Au cours élémentaire, 


les élèves sont invités à observer « le 
l'empoi, l'orthographe des mots d’un texte 


5028, 


Lu ». Au cours moyen et dans le second 
cycle, la même méthode est appiiquee à 
lV’étule des synonymes, des contraires et <es 


familles de mots, Ainsi, dans un développe- 
ment, le mot se présente avec une significa- 
tion qu'il faut préciser, mais que le contaxte 
suggère, Il reste une nolion vivante que 
viennent éclairer les éléments dun discours 
avec lesquels il est en relation. On ne man- 

uera donc jamais de donner à chaque leçon 
de vocabulaire l’appui d'un texte court, €0- 
loré, expressif, écrit avec assez de lalent pour 
que la réalité concrè!le apparaisse aux en- 
fants, à propos des mots qui en sont ja tra- 
duction. Le sens et ses variations, j’ortho- 
graphe, l’origine et la parenté des mots sc- 
ront éludiés avec exaclilude et palience, mais 
surtout avec sobriélé et sans prélention sa- 
yan!e. 

Ce qui est essentiel, c’est que les leçons À 
vocabulaire, tout en élant aussi nourries 
qu'une conversation, ne servent pas de pré- 
texte à de vains bavardages. 

Grammaire et orthographe. — Les pro- 
grammes de grammaire et d'orthographe pré- 
vüs pour répondre à l'organisation des élues 
en deux eycles innovent peu. 


Dans le second cycle cependant, fls simpli- 
flant la matière d’un enseignement d’suné 
à des élèves qui seront bien!ôt sollicités par 
les exigences de la vie pratique. Contorms- 
ment au vœu généralement exprimé, ils 
écartent les notions dont l’inteiligence de 
l'enfant n’éprouve pas le besoin réel et relles 
dont l’utÿisation effective, au sortir de l'école 
primaire, ne paraît pas cer'aine. Ils fixent Les 
esprits sur des notions peu nombreuses en 
vue d'acquisitions définitives. Une petile addi- 
tion a paru toutefois désirah!le. Elle concerne 
les ccmpléments du verbe dont il est souhai- 
table que les enfants distinguent le sens aussi 
bien que la forme. Cette distinction, qui per- 
met d'appliquer dans de meilleures condi- 
tions certaines règ'es d'accord, exige un et- 
fort de réflexion fructueux dont nos grands 
élèves ne sont pas incapables, 


Elocution et rédaction. — Elocution et ré- 
daction constituent au fond une mème disci- 

line. Apprendre à parler ou apprendre à 
crire, c'est apprendre à anaiyser et à tra- 
duire sa pensée. 

Au cours élémentaire et au cours moyen, 
tt faut proscrire tout exercice qui amène l'en- 
fant à s'exprimer d’une façon moins amp'e 
et moins riche qu'il ne le fait spontanément, 
Par contre, ji} convient loujours de recom- 
mander la « reproduction orale » de phrases 
lues ou la « reproduction de récits faits de 
vive voix ». Les phrases d’une lecture, exac- 
tement reconstituées et redites de mémoire, 
enrichissent beaucoup plus le vocabu!aire et 
la synlaxe que des réponses incoraplèles. on 
approximatives à des questions, dont le cons- 
tant défaut est de manquer de variété. 


De méme pour la rédaction, la reproduc- 
tion écrite d'un texte lu est un excellent exer- 
cice qui peut être pratiqué avec profit dès Je 
cours moyen. H est possible de varier et d’ac- 
croitre l'intérêt de cet exercice, soit qu'on 
fnvite les enfants à reproduire de mémoire 
le paragraphe qui les à le plus intéressés 
soit qu'on leur demande de terminer un réci 
qui ne précise pas ce que deviennent jes per- 
sonnages. 

C'est à un trayail différent que sont conviés 
les élèves du cours moyen el du second cycle 


| 





lorsqu'ils doivent résumer oralement ou par 
écrit des récits lus en classe. A cette occasion, 
on les exercera à retrouver et à reproduire 
les tournures intéressantes de la page, mais 
on leur demandera surlout de faire effort 
pour dominer l'ensemble du texte, marquer 
la liaison des faits, réduire le déve:oppement 
à ses éléments essentiels, et trouver l'expres- 
sion qui condense le récit, 

Parmi les autres travaux de rédaction, ceux 
qui habituent les élèves a rédiger des lettres, 
dez procès-verbaux, des comptes rendus, ont 
un caractère essentiellement pratique. Is doi- 
vent donc être recommandés, car ils exigent 
une exacte adaptation de la pensée et de l'ex- 
pression aux données du réel. Hs ne tnt 
manquer d'intéresser les élèves s'ils les pla- 
cent dans des situations vraisemblables et 
s'ils leur donnent le sentiment que de tels 
essais leur éviteront, dans l'avenir, de fré- 
quents embarras. 

Les programmes ne négligent pas non plus 
les « exercices simples sur des sujets d’obser- 
vation empruntés à la vie réelle » et à pro- 
pos desquels « l'enfant exprime ce qu'il voit, 
sent ou imagine »., Commie par le passé, on 
cherchera dans la vie scolaire et familiale 
les sujets de nombreux devoirs de rédaction. 
Mais il sera essentiel d’en trouver aussi dans 
les activités professionneiles et surtout dans 
les événements de la vie nationale dont l’en- 
fant est le témoin ou auxquels il est associé. 
La comméinoration scolaire de fails impor- 
tants, une cérémonie publique, une collecte 
pour une journée nationale, une vente d'insi- 
gues, sont des sujets évocaleurs, qui ne peu- 
vent manquer d’émouvoir la sensibilité des 
eniants et d'attirer leur attention sur les réa- 
ltés de Ja vie collective, 

Au cours de tous ces exercices, on n’ou- 
bliera pas que l'école primare n’a pas l'am- 
bition de former des artistes, préoccupés des 
jeux du styie et particulièrement attentifs à 
leurs effets, Des trouvailles heureuses dues à 
upe certaine fraîcheur de la sensililité et de 
l'imagination sont certes plaisantes et esti- 
mab'es quand elles sont nalurelles et comme 
instinetives; mais elles re doivent pas feire 
illusion sur l'efficacité d’une méthode qui 
incilerait systématiquement les enfants à 
« orner et à embellir » les formes spontanées 


et normales de l'expression. On affirme à nou-. 


vau ici que l'enseignement a pour objet de 
mettre l'enfant en mesure de s'exprimer sim- 
p'ement et sobrement en un 'angage direct, 
capable de traduire avec exactitude, netteté et 
précision les données multiples de l’expé- 
rience et de l'observation. 

La vertu éducative d’une discipline ainsi 
orientée ne saurait être assez estimée, De 
l'exercice auque; elle chlige toutes les facul- 
tés, de l'effort continu qu'eile impose, résul- 
tent pour l’esprit des progrès qui dépassent 
infiniment Fenseignement même du francais. 
En assouplissant et en enrichissant le langage, 
cet ensegnement donne à l'esprit plus de 
pénétration et plus de finesse. I permet à Ja 
personnalité de l'enfant de s'affirmer pleine- 
ment. À mesure que se développe chez lui le 
pouvoir de s'exprimer, son besoin de préci- 
sion se fait plus exigeant, son jugement plus 
= sm. sa pensée mieux équilibrée et plus 
sûre. 


En raison de cez avantages inle!lecluels et 
moraux, comme de son utilité pratique, la 
rédaction demeure donc l’exescice capital et 
la fin essentielle de l'enseignement du fran- 
çais, 


zv 
HISTOIRE 


La plus grande parlie des Icons d'histoire 
à l'école primaire sera consacrée à l'Histoire 
de France; et les programmes preserivent 
qu'elle sera enseignée « en insistant sur la 
continuité de l'effort français à travers tous 
les régimes pour construire, maintenir, relc- 
ver la France ». 


La marque distinctive de ja France, c'est en 
effet la cohésion de son territoire el de son 
peuple, sa vitalité dans les épreuves, la pa- 
renté spirituelle de ses grands hommes à tra- 
vers les âges. Les Croisés de Godefroy de 
BouiHon sont du méme sang que les volon- 
taires de 1792 et les héros de l’épapée afri- 
caine. L'instituteur n'oubliera jamais, et Jes 








rubriques des ammes le lui ra pellen£ 
sans <esse, en enseignant l'histoire, son 


ee pd devoir est de sauvegarder et d’entre- 
enir chez les enfants qui lui sont confiés le 
sentiment de l'unité de la Patrie. Si Ja France 
fut partois en péril, c'est pour avoir laissé se 
dresser les unes contre les autres des factions 
haineuses. Mais la patrie demeure intacte 
tant que subsisie chez ses fils le sens de la 
communauté française. 

Il ne s’agit certes pas de transformer l'His- 
toire de France en apologie perpétuelle, de 
nier les erreurs, les fautes, les crimes même 
dont malheureusement ne sont exemptes les 
annales d'aucun pays. A l’école primaire, 
coïnme dans les ouvrages de la science, le 
souci de la vérité reste je grand devoir du mai- 
tre. Mais ce n'est pas manquer à ce devoir 
que d'aborder l'Histoire de France dans un 
esprit de sympathie, que d’y rechercher ce qui 
est de nature à réunir les Français plutôt qu’à 
les diviser, que d'y mettre en Jumière ce 
qu’elle renferme d'admirable et parfois même 
de merveilleux; ce n’est pas manquer à Ja vé- 
rité que de s'abstenir, en ce qui concerne les 
autres peuples, de tout dénigrement systéma- 
tique ou de certaines omissions tendancicuses, 
que de signaler à travers toutes les époques 
les traits de courage et de générosité qui ont 
valu à notre patrie un prestige reconnu de 
tous, que de relever chez elle, sous tous les 
régimes et en tous les temps, la présence 
d'hommes dévoués au bien public, qui ont 
servi, illustré la France et surtout manilesté. 
avec force, quand il s’est agi d'union et de 

ix, qu'ils s'appellent saint Louis, Sully, 
’abbé de Saint-Pierre ou Victor Hugo, la ten- 
dance commune des familles spirituelles fran- 
çaises. 

Régime féodal, formation des communes que 
les rois ont favorisée, progrès du pouvoir royal 
par l’affaiblissement des grands vassaux, créa- 
lion progressive d’une administration et d'une 
justice royales, centralisation opérée par la 
monarchie et que da révolution ne fit que 
confirmer, compléter et organiser, depuis plus 
de dix siècles, notre histoire s’est déroulée 
avec une parfaite continuité et comme sous 
Fempire d'un même dessein. Toutes les gé- 
nérations ont accepté le même devoir et vécu 
les mêmes espérances, avec la même joi dans 
le destin de la patrie. 

Telle est da grande leçon que l'enfant doit 
d’abord retirer de l'enseignement de his- 
toire. S'il quitte l'école sans l'avoir reçue, 
celle-ci n'aura rempli son devoir ni envers lui, 
ni envers la patrie. 


* 
* 


En histoire, comme dans les autres matières 
d'enseignement, la particularité Ja plus remar- 
quable des nouveaux programmes est leur di- 
vision en deux-cycles. 

Les classes du premier cycle éludieront 
exclusivement FHisioire de France. I à paru 
sage d’a'éger sensiblement le programme du 
cours élémentaire, et de réserver an cours 
moyen les chapitres importants et déiicits ge 
la Renaissance et de ls Réforme. On arrêtera 
donc les leçons du cours éémentaire à Fan- 
née 1153, et l'on ne manquera pas, au cours 
moyen, de commencer par une revision de 
liaison dont la durée ne devra pas dépasser 
un mois. D'autre part, d'importantes leçons 
de récapitulation, à la fin du cours moyen, fe- 
ront clairement apparaître, dans une synihèse 
nécessaire, l'œuvre admirable des grands ser- 
viteurs de l’uuité et de l'expansion françaises. 


Le programme du second cycle doit être 
ainsi réparti : 

4e année : de l'antiquité à Henri IV inclus, 

2 année: de 1619 à nos jours. 

LL n’appelle &e commentaires où de précl- 
sions que sur les points suivanis: ‘étude de 
l'antiquité, part de l’histoire générale dans 
l'exposé, évolution de la civilisation et de la 
vie économique en France, histoire locaie. 


Toute nouvelle pour les enfants, l'élmle de 
l'antiquité doit partir des faits précis et shn- 
plifiés qui, seuls, permettent de situer dans 
l’espace comme dans lc temps Egyptiens, Mé- 
sopotamiens ou Hébreux, Grecs et Romains. Et 
il faudra bien accrocher à ces fails quelques 
dates, présentées d'ailleurs de manière synop- 
tique. L'on pourra ensuite aisément exploiter 
Vintérét bien connu des enfants pour l'anti- 
quité, en dressant le tableau des mœurs, des 
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conditions de vie, des croyances, des instilu- 
tions même. Que de lectures à faire sur ces 
Hésendes religieuses ou historiques des Grecs 
el des Romaïns, qui ont laissé tant de traces 
dans notre langage coinme dans notre liltéra- 
ture et nos arts, que de passages émouvants 
à puiser dans de bonnes traductions des poè- 
mes homériques ou des tragiques grecs, de 
Virgile ou même de Tile-Live! Læ:seule diffi- 
culté sera de se restreindre, mais il le fau- 
dra. 

Nouveauté également pour les élèves du 
second cycle, l’histoire générale associée à 
l'histoire de notre pays ne présente aucune 
difficulté en ce qui concerne l'Islam, les Croi- 
sades, la Renaissance en Europe, qui prélent 
à tant de développements simples, vivants et 
fondés sur de parlantes images. Quant à 
l'exposé de la Réforme et de la Contre-Ré- 
forme, plus abstrait, il risquerait de rester 
aride, s'il n'était ordonné autour de queiques 
grandes figures: Luther, Calvin, Ignace de 
Loyola. 


Aux différentes périodes de notre histoire, 
des chapitres spéciaux sont réservés à la eivi- 
lisa!ion française et à son rayohnement en Eu- 
rope. li conviendra de montrer combien depuis 
le XIile siècle est permanente cette jirra- 
diation de da pensée et de l’art français. 
Si l'on songe d'autre part que l’enseignement 
est, au second cycle, orienté vers la vie pro- 
fessionnelle, l'on ne s’étonnera pas de la part 
faite à d'évolution des métiers et des lrans- 
ports, à l'artisanat, aux fo'res et corporations 
médiévales, comme au commerce maritime, 
au machinisme et aux bouleversements tech- 
niques apportés par la science moderne à 
l'agriculture, au commerce et à l’industrie. 


Le mot histoire locale a besoin d'être pré- 
cisé: au sens étroit, er: role d'ailleurs à 
celui de géographie locale, il s'applique à 
l'étude du milieu restreint, du village ou des 
villages voisins. Or cette histoire est souvent 
mal connue bien que déjà certains maitres 
aient rédigé de substantielles monographies 
communales; et l’on conçoil aussi qu'elle ne 
puisse pas souvent, faute de matière, être l'ab- 
jet de leçons autonomes. Dans ce cas, l'his- 
toire locale s’insère dans chacun des chapitres 
de l'Histoire de France, l'ilkustrant, l'enrichis- 
sant, lui donnant un attrait nouveau. Mais 
au sens large l'histoire locale c’est, en réa- 
lité, l'histoire provinciale, beaucoup mieux con- 
nue, riche en fails importants, et à laquelle 
il faudra consacrer cinq ou six leçons spécia- 
les, d'autant que, depuis l'arrêté ministériel 
du 24 décembre 1941, l'une des questions d’his- 
toire au certificat d'études sera obligatoirement 
empruntée à l’histoire régionale. 


* 
LE: 


Tels qu'its sont élablis, les programmes des 
dcux cycles ne devront pas, évidemment, 
entrainer une pure et fasiidieuse répétition 
de ji'enseignement du yremier cycle. Plus 
âgés, les élèves sont capables de découxrir 
des horizons plus vastes : moins asservis à 
l'anccdote et aux images, ils peuvent conso- 
lider et systématiser des connaissances deve- 
nues porn plus élcrvées et plus 
générales, En comptant l’enseignement des 
cours précédents, l'on s'inspirera notamment 
des trois préoccupalions suivantes : faire ac- 
quérir la notion du temps et la fixer par des 
dates, ne pas négliger l'histoire des guerres, 
donner sa part à l’action des grands hommes 
et à l'influence des idées et de la science sur 
la société, 

Grâce à des exercices répétés, où les problè- 
res de Calcul mental joueront leur rôle, la 
notion de temps devra être acquise le plus {üt 
possine, ainsi que la notion de siècle. Les 
nstructions de 1923 ont rappelé forternent 
l'utilité des dates qui permet à l’écolier « de 
repérer les faits dans la durée et d'avoir une 
idée de l'évolution historique. Mais il importe 
que ces dates soient reliées aux faits par une 
association indissoluble; que le fait évoque 
iminédiatement dans l'esprit la date à laquelle 
il s’est produit ». Quinze à vingt dates étu- 
diées au cours élémentaire, trente à quarante 
apprises au cours moyen seront rappelées dans 
le second cycle, où l'on ajoutera trente 
Quarante dates d'histoire de l'antiquité, de la 
Civilisation de la province, ce qui donnera 
Comme. base précise, au bagage historique 





d'un élève quittant l'école, un total de quatre- 
vingts à cent dates, 


L'on se préoccupera aussi de donner toute 
sa valeur au rôle personnel des grands hom- 
mes. A tous les cours, une grande place sera 
faite aux biographies des hommes illustres et 
héros nationaux. Outre que ce n'est pas faus- 
ser l’histoire que d’y-montrer le rôle des pnis- 
santes individualités qui ont marqué les évé- 
nements de ieur empreinte, les vies des hom- 
mes illusires plaisent aux enfants et fournis- 
sent souvent de salutaires exemples pour les 
lecons de morale; dans le se-ond eyele, des 
biographies plus riches permettront d'exaller 
le 2 ge en magniliant «les vertus qui 
font les peuples forts ». 

IL sied enfin de réagir contre la tendance 
qui réduisait de plus en plus l'historre des 
guerres, au détriment de la vérilé historique 
tout court. C’est naturellement dans le second 
cycle que l’on aura l'occasion de se préoccuper 
davantage de cette partie de l'histoire. H ne 
s'agit pas de savoir si la guërre est ou non 
une rmalédiction attachée à la condition hu- 
maine et d’opposer l'étude des balailles à 
l'histoire de la civilisation, Victoires, défaites 
et trailés constituent par eux-mêmes des évé- 
nements de première grandour pour la vie 


nationale, et ils entraînent des conséquences 
trop graves et souvent trop durables pour 
que l'on ait le droit de les passer sous si- 
lence. Les guerres fournissent d'ailleurs la 


preuve des vertus héroïques de notre peuple : 
et l'enfant trouvera dans leur étude des le- 
cons capables de développer en lui le dévoue- 
ment à la patrie et la fierté d’un ordre viril. 


Enfin, en enseignant l'histoire, le maître 
nè manquera pas d'en dégager les leçons. 
Frécisément parce qu'il n’y a pas de fatalité 
qui voue certains peuples à la fortune et 
‘autres au déclin, précisément parce que la 
aix, la prospérilé, la puissance, l'essor artis- 
ique-et intellectuel ne sont pas le fruit du 
hasard, mais résultent, pour une bonne part, 
de la sagesse, de la prévoyance des gouver- 
nants, en même temps que de la discipline 
et de l’ardeur au travail de la nation, il est 
légitime que l’histoire ne se borne pas à re- 
later les événements, mais qu'elle en juge les 
acteurs. Elle pèse lies mérites et les fautes, 
et <lle veut que les hommes se montrent 
égaux aux responsabilités qu'ils ont assu- 
mées; elle respecte ceux qui savent demeu- 
rer grands dans le malheur; elle admire ceux 
qui se sont voués avec une abnégation totale 
à des fins qui les dépassent; elle n'accable 
ne Ja légèreté, l'égoïsme, la fourberie et la 
lächeté. 


En termes mesurés, avec Ja pondération et 
les nuances qui s'imposent, mais sans équi- 
voque, l'’iustiluteur n'hésitera donc pas, 
l'occasion, à porter sur les événements et 
sur les hommes un jugement imparlial; Île 
critérium en sera clair et simple, ce sera le 
dévouement au bien public, le service de la 
patrie. Sous des formes diverses, au terme 
d'un récit ou d'une biographie, la même 
uestion se posera en etlet; de ces combats, 
e celle décision, de ces réformes, quel bien 
ou quel mal est résulté pour Ja France? Il 
faut que nos petits Français apprennent à 
respecter et à admirer ceux qui ont travaillé, 
ceux qui se sont sacrifiés pour eux; il faut 
que l'étude de l’histoire leur fasse compren- 
dre que, dans le passé comme dans le pré- 
sent, la vraie grandeur ne réside que dans 
l'amour de la patrie et dans la puissance des 
eflorts et des sacrifices qu'il inspire. 


hd 
GEOGRAPHIE 


Le programme du cours élémentaire n'ayant 
subi aucune modification, il n’est pas besoin 
de revenir longuement sur les conseils don- 
nés dans les instructions antérieures, 


L'inilialion au sens des termes usuels, par 
de véritables leçons de choses géographiques, 
une idée générale concrète des aspects géné- 
raux de la Terre continueront d’être: suivies 
d’une description très simple de la France 
 — associera à une nomenclature assez ré- 

uite, mais fondée sur la carte, des images si- 
gnificalives convenablement expliquées et des 
exemples typiques de montagnes, de fleuves, 
de côtes, d'activités économiques, 





Ces notions sur notre pays se compléteronf 
et se coordonneront au cours moyen. Les as- 
pects physiques de la France, sa vie humaine 
et économique, ses grandes régions naturelles 
feront l'objet de leçons qui grouperont les 
faits dans des ensembles bien équilibrés. Mais 
lei, d'autre part, l'effort demandé à la mé- 
moire des élèves sera beaucoup plus considé- 
able. Autant il est fastidieux et illusoire de 
faire apprendre des listes de pics, d'affluents 
de golles ou de villes, qui ne correspondenf 
À aucune connaissance concrète, autant il est 
vain de faire, au cours moyen, des leçons 
pilloresques et agréables, si elles ne sont 
accompagnées d'une étude solide de la no- 
menclature correspondante, acquise à la fois 
par la carte d'enseignement et ke croquis de 
l'élève. Au moment où il va passer le diplôme, 
l'écolier doit connaître assez bien le visage 
de la France pour en dessiner lui-même avec 
exactitude les traits essentiels: il ne suffit 
plus de savoir désigner sur la carte muette 
villes ou cours d’eau, mais il faut pouvoir éta- 
blir de mémoire un croquis bien construit et 
y inscrire, correctement orthographiés, 
noms propres étudiés. 


Le programme du cours moven comprend 
en second licu l'étude de la Franee d'outre- 
mer. 11 ronvient alors de donner aux élèves 
une connaissance suffisamment précise de 
nos possessions impériales, de leur place 
dans les diverses parties du monde, de leur 
sol, de leur climat, de leur paysage végétal, 
de leurs populations et de ieurs richesses, Ici 
encore, le croquis, qui est un choix, suivra 


l'étude de la curte. 

Mais la grande nouveauté du programme du 
cours moyen réside l'étude méthodique 
du milieu local, et non, précisous-le bien, du 
milieu régional. 11 ne s’agit que du petil pays, 
de la petite cellule géographique, Lodévois, 
Trièves, Aunis ou campagne de Caen, par exem- 
ple, qui peut embrasser un ou plusieurs Can- 
ions, Celle élude pourrail <s'élaler sur les 
deux derniers mois de l’année scolaire, plus 
favorables aux promenades qui en 
fourniront Ja substance et non le complément : 
elle doit partir de la commune elle-mime, 
cerles connue, mais mal observée, et insister 
beaucoup sur ses divers aspecls. L'on trouvera 
dans l'observation attentive de l'horizon fxmi- 
lier une mine inépuisable de faits concrets et 
précis se rapportant aux traits physiques (site, 
sol, elimat, rivière, calendrier agricole) comme 
aux carg#clères humains (éléments, variations 
de la population, son mode de groupement ou 
de dispersion, étude de la maison) et enfin 
aux aclivités économiques (observation du 
cadastre, du domaine paternel, étude des 
cultures et des productions, foires, industries 
et commerces, visite de la gare, etc.). Si 
l'enfant est un citadin, l'étude de la ville, 
en commençant par le quartier, peut facile- 
ment mener à l'analyse du site, du dévelop- 
pement et du plan de la cité, de sa population, 
de son rôle administratif, commercial, indus- 
triel. Et l’on ne saurait trop encourager ins- 
tuteurs et institutrices à établir, et il en 
est déjà de bien faites, une monographie de 
leur commune ou de leur canton. 

En attendant, d'autre part, que s'éditent des 
Cahiers géographiques destinés à. cette ob- 
servalion du milieu local — et il en est déjà 
de parus il sera bon de demander à l'élève 


dans 


scolaires 


de tenter, lui aussi, sur un cahier spécial, une 
pelile monographie de sa commune avec 
queslionnaires, €TOquiS, dessins, graphiques, 
observations sur ce qu'il aura appris en 
classe el vu en classe-promenade. 

Dans les écoles où le cours moyen forme 
deux classes distinctes, le programme pourrait 
être ainsi réparti: la France, étude d’enseme- 
blé, géographie locale en première année; re- 


naturelles du pays 
‘me année. 


vision, les grandes régions 
et la France d'outre-mer en deux 


D 
LE: 


ju 


Le programme plus vaste econd cycle 
est réparti sur deux ann la première 
consacrée à l'étude du monde, la seconde à 
celle de la France. 

Cet ordre, qui a paru préférable, entre autres 
raisours parce qu'il donne un aliment nouveau 
à dla curiosité des élèves et leur évite la tou- 
pe dangereuse imprécision du déjà vu, se 
eurte cependant, à l'heure actucils, à des 
difficultés pratiques. L'autorisation est denc 
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donnée aux maîtres, jusqu'à ce qu’elles Ainsi, en quittant l'école primaire, le jeune f- -Bien entondu, Ja pratique -du. calcul ment 
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: WT > t 22 si encore, il aura appris à connaître sa patrie. | et, si possible, au cours de chaque classe. 
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deux Armériques, l'Europe, les grandes puis- a EP at LS parie SCIENCES APPLIQUEES s 
sauces du monde, les voies de communica- 0 
tion, Si l'on fait abstraction des nalions mo- VI ET TRAVAUX PRATIQUES 


destes et lointaines acquises er 4° année de 
cours élémentaire, ou entrevues à propos de 
nos colonies, l'enfant s'iniliera à des vues 
d'ensemble sur lorogravhie, le climat, l'hy- 
drégraphie, les zones de végftation, les élé- 
ments de la population (avec les races et les 
xenres de vie) de chacun des continents. Puis 
Le grandes puissances d'importance mon- 
diale, par leur force propre ou leurs posses- 
sions coloniales, devront faire l'objet de eha- 
pitres particuliers. L'étude des grandes voies 
de communication sera enfin présentée sous 
une forme vivante et concrète, s’accompa- 
guant d'exercices précis et pratiques faits 
pour donner à l'enfant ja double notion de 
distance ct de durée d’un parcours. 

La deirwième année du second cycle ou, jus- 
qu'à nouvel ordre, la première, sera, en prin- 
cipe, consacrée à la France continentale et 
d'outre-mer, étude à laquelle le programme 
ajoute ceile de la région, du cadastre et de la 
cärte. 

La géographie de la France et celle de nos 
colonies seront entendues comme une révi- 
sion, curivhie de connaissances nouvelles. Le 
savoir acquis au cours moyen sera affermi; 
des notions plus précises et plus substantiel- 
les seront données sur la population de la 
France et l'activité économique, comme nous 
y convient et l’âge des enfants et l’orienta- 
ion générale de notre enseignement vers la 
vie professionnelle, 


L'étude de la région — autre originalité du 
programme — est prévue, dans les program- 
mes, après celle de la Frence d'outre-mer; 


mais il sera loisible de Ja placer avant cette 
dernière, Elle servira alors de couronnement 
nalurel à l'étude des grandes régions natu- 
ze!les. Le mot région n'a pas du reste ici le 
méme que dans ;:’expression de « ré- 
gion nalarelle », 1i s'agit de la région fondée 
autant sur l’histoire que sur la géographie. 
line peut être question en effet de demander 
à un Champenois où à un Auvergnat d'étudier 
tout le bassin parisien ou tous les aspects du 
Massif central, mais seulement la Champagne 
ou l'Auvergne, 

Après avoir de façon: préciso situé le milieu 
provincial dans le cadre plus vaste des gran- 
des divisions naturelles, la région ainsi com- 
prise, et qui peut couvrir un ou plusieurs dé- 
parlements, sera étudiée non seulement dans 
ses cadres géographiques usueis (traits physi- 
quez, vie humaine, activité économique), mais 
aussi dans les aspects proprement dits de la 
vie régionale (mœurs, coutumes, tradilions). 
L'on ne manquera pas de s'intéresser au 
folklore local, de chercher le souvenir des 
vieilles chansons, des vieux usages, des vicil- 
des légendes, L'altrait de ces recherches sur 
l'originalité du terroir ne peut manquer de 
contribuer à retenir les enfants dans leur 
petite patrie, tont en alimentant leur curiosité 


sens 


intellectuelle et même artistique, Mais l’on 
observera que la vie régionale n’est qu’un 


des mulliples aspects de notre existence natio- 
naie, de son unité cimentéce, dans la diversité 
provinciale, par tant de siècles de vie com- 
mune comme par tant d’affinités naturelles 
qui rendent nos provinces complémentaires et 
solidaires. Chaque région contribue pour sa 
part à la vitalité du pays tout entier, mais 
reçoit aussi des autres l'appui fraternel qui 


guide son labeur et assure kur commun 
destin. 
L'étude pratique du cadastre, des cartes 


routières et topographiques sera aisément rac- 
cordée à celle du milieu régional. 

Enfin quand on abordera la France d’outre- 
mer, il conviendra sans doute d'indiquer l’im- 
porlance et la valeur économique de ses ter- 
ritoires, mais on n'oubliera pas d’insister sur 
l'esprit de notre colonisation, sur le respect 
dont notre compréhension humaine entoure 
les institutions, les croyances et l’âme même 
des indigènes; et l'on montrera ks conséquen- 
ces qui en résultent pour la fidélité à la mé- 
tropole des peuples de son empire, 





ENSEIGNEMENT DES MATHEMATIQUES 
DANS LE SECOND CYCLE PRIMAIRE 


La part réservée aux « mathématiques » 
dans Île deuxièmé cycle primaire apparaîtrait 
comme bien modeste si l'on s’en tenait à la 
lettre mème du programme qui ne comporte, 
sous le titre Application du calcul, que le sim- 
ple paragraphe suivant, 


« Utilisalion des connaissances mathémati- 
ques déjà acquises à la résolution de problè 
mes concrets de Ja vie pratique (vie sociale 
et activités familiales, pour. toutes les écoles; 
vie rurale et aclivités agricoles ou vie urbaine 
et activités industrielles, selon le milieu où 
vit l'enfant) ». 

Cette brève fndicalion définit cependant les 
données essentielles qui permettent de déga- 
ger pour cet enseignement, dont Finférêt et 
la valeur incontestés sont soulignés par un 
substantiel horaire hebdomadaire, les grandes 
lignes d'un programme d’études. 

L'utilisation des connaissances mathémati- 
ques déjà acquises suppose en-effélt une con- 
firmalion de ces connaissances, done leur ré- 
vision méthodique et complète, adaptée à l'âge 
de l'enfant, à ses aptitudes et à ses besoins. 

Bien entendu, il ne s'agit point seulement 
d'une simple répélilion, sans commentaires, 
des résultats et des mécanismes jugés les plus 
importants. Ce jeu de mémoire, indispensa- 
ble, doit interveuir surtont à propos des exer- 
cices d'application, nombreux et variés, sug- 
gérés justement par le libelk du programme. 
Mais il convient de reprendre les différentes 
notions d'arithmétique et de géométrie qui ont 
été vues, un pen rapidement, dans le premier 
cycle, en essayant de les mieux comprendre, 
de saisir les rapports qu’elles ont entre elles 
et avec des phénomènes élémentaires évoqués 
au cours des lecons de sciences appliquées, 
d'en préciser enfin l'intérêt à l’occasion des 
faits de la vie quotidienne. 

Jl ne sera donc pas interdit, en confirmant 
les connaissances qui constituent le rudiment 
indispensable, en montrant sous les formes 
les plus variées comment on les adapte aux 
circonstances de la vie de chaque jour, de 
tenter de les enrichir, sans prétention exces- 
sive, par l'apport de quelques-unes de ces no- 
tions que le développement de notre civilisa 
tion ne permet plus à quiconque d'ignorer, 
et qui ne sauraient manquer d’éveiller la cu- 
riosité et de soutenir l'intérêt, Mais il reste 
bien entendu que l'on s'écartera le moins pos- 
sible du cadre général des connaissances pré- 
vues au cours moyen. De même, l'épreuve de 
mathématiques du C. E. P. devra garder ri- 
goureusement son caractère d'application des 
nolions acquises dans le premier cycle à la 
résolution de problèmes concrets de la vie pra- 
tique. 


Quant à l’enseignement de ces éléments de 
mathématiques, il doit toujours être donné 
sous une forme concrèle et vivante, faisant 
largement appel à l'intuition. 


Comme le libel# du programme y invite 
les maîtres, il convient, tant pour les nolions 
déjà connues que pour les éléments nouveaux, 
de partir de problèmes vraisemblables, posés 
par la pratique quotidienne, en relalion aussi 
étroite que possible avec le milieu et les préoc- 
cupations familières aux enfants. De là seront 
dégagés, sans théorie abstraite, les idées gé- 
nérales et les résultats importants. 


En particulier l'étude des notions de géo- 
métrie doit être faite en liaison constante avec 
les exercices de dessin géométrique, l’arpen- 
tage, le cubage et les travaux manuels; avant 
tout, elle a pour objet l'acquisition d'idées pré- 
cises; des rampes essentielles seront expli- 
quées et vérifiées, sans faire appel à un = 
reil logique de démonstrations dont la place 





n’est marq dans cet enseignement 
s court », s'adressant à tous les enfants. 


. Ces deux enseignements doivent être étroîte. 
ment associés dans la pratique quotidienne da 
la classe, Le paraHélisme des programmes est, 
à cet égurd, tout à fait sigaificalif. 

C'est que l’enseignement des sciences, dans 
le second cycle, est nettement. orienté vers 
ds fins pratiques. Les rubriques des program- 
mes. le inmontreñt nettement, et plus encore la 

ublication de trois programmes: un pous 
les. écoles urbaines de garçons, un pour {c3 
écoles rurales de garçons, un pour les écoles 

e files. 
. Qu'on ne s’y trompe pas cependant: il né 
s'agit ni d’un enscignement professionnel, ni 
même d'un véritable préapprentissage. L'école 
primaire ne vise pas à faire de ses élèves dea 
ouvriers ou des agriculteurs qualifiés. Elle se 
propose seulement de les inilier aux prati- 
ques élémentaires qui, sans appartenir aux 
métiers proprement dits, sont nécessaires à 
l'exercice des mélicrs les plus communs dans 
le milieu où d'enfant est appelé à vivre. De ce 
premier contact avez le monde maltriel nat- 
tront des goûts, des habitudes, qui, joints aux 
notions scientifiques acquises, rendront leg 
élèves aptes à recevoir plus tard’ l’enscignes 
ment professionnel, capables aussi d’entres 
prendre, hors de leur spécialité, les travaux 
simples que tout homme’ doit pouvoir exé< 
culer lui-même. On peut penser, en oulre, que 
celle inilialion à des travaux et à des ques- 
tions intéressant plusieurs professions aidera 
les élèves à mieux comprendre le milieu où 
ils vivent, à saisir sur le vif la difficu:lé.et la 
noblesse des diverses activités manuelles, et 
aussi, en leur permetlant de s’essayer à di- 
vers travaux, à mieux connaître leurs pro+ 
pres apliludes ct à choisir un métier avee 
plus de discernement. 

Bien des ruraux notamment n’auraient sans 
doute pas quitté aussi imprudemment la terre 
s'ils avaient été iniliés dés l’école à une con- 
naissance des sciences agricoles qui -auraif 
relevé à leurs xeux la condition de -l’agrieul- 
lure, en leur montrant la part qu'y peut 
prendre l'esprit. : 

Car il y a p'usicurs manières de concevoir 
l’ensciznemept des sciences appliquées à la 
profession, 11 convient, sans doute, de faire 
appel à l'expérience et c’est même une né- 
cessité. Mais on ne devra pas, dans le 
second cycle, pas plus d’ailleurs que dang 
le premier, se contenter du pur empirisme: 
il faudra aussi expliquer, faire comprendre 
s'adresser à d’intelligence. Les maîtres eeront 
donc appelés fréquemment à compléter on à 
affermir les connaissances théoriques précé- 
dentes, d'autant plus que l'élève arrivera au 
second cycle en possession de nolions 
scientifiques encore mal assurées et fnsufti- 
santes pour la compréhension des pratiques 
artisanales, agricoles ou ménagères. 

On partira donc de l'expérience et de l’ob- 
servalion, mais on s’appuiera sur la raison 
pour justificr les procédés utilisés. Que 
main soit habile, ‘il le faut; mais que l’esprit 
ne soit pas tenu dans l'ignorance de ce que 
fait Ja main; qu’au contraire l'esprit la guide, 
voilà le but à atteindre; et il est clair que, 
s’il est atteint, le bénéfice de cette formation 


“s'étendra non seulement aux notions simples 


acquises à l’école, mais encore aux techniques 
qui feront l’objet d’acquisitions ultérieures au 
cours de la vie professionnelle, Donner à nos 
élèves les moyens et le goût de dorniner plus 
tard leur métier, d’en raisonner les pratiques, 
les rendre capables de les améliorer et d’en 
comprendre de nouvelles, tel doit être notra 
propos 

Si, dans cet enseignement, on a pris soin 
en outre de s’aider systématiquement des 
cessources du calcul, si on a habitué les éiè- 
ves à « chiffrer » les problèmes toutes les fois 
que cela est possible, on peut être assuré 
qu’on aura donné à l’enfant des habiludes ef 
une méthode aussi précieuses pour sa Vie ins 
tellectuelle que pour sa vie pratique, 

















91 Murs 1942 


JOURNAL OFFICIEL DE L'ETAT. FRANÇAIS 


127 a 





e— 


On remarquera enfin que. des points com- 
muns exislent. éhire ‘les divers Pots 


de sciences a uées, En : 

pes d'activités s6 répartissent entre les trois 
programmes; ce sont: l'initiation aux scien- 
ces appliquées aux métiers et aux travaux 
manuels, l'initiation à l'agriculture et aux 
travaux agricoles, l'initiation aux arts et aux 
travaux ménagers. Mais les pones qui se 
posent pour l’enscignement du travail manuel 
sont les mêmes à la campagne et à la ville; 
ceux qui sc posent pour les travaux du jardin 
sont lés mêmes aussi à Ja ville et à la cam- 
pagne, dans les écoles de garcons et dans les 
écolks de filles. C'est ce qu'il ne faudra pas 
perire de vue dans les instructions qui sui- 
vent. 


INITIATION AUX SCIENCES APPLIQUÉES AUX MÉTIERS 
ET AUX TRAVAUX MANUELS 


L'enseignement des sciences appliquées aux 
métiers et aux travaux manuels. s'adresse à 
un jeune public dont les activités profession- 
nches serant fort différentes, même à la cam- 
pagne, à plus forte raison à la ville, où il y 
a nombre de méliers. 11 devra donc donner 
aux garçons de multiples nolions de base, les 
mettant en état de pratiquer plus tard toutes 
sortes d'activités manuelles dans tous les mmi- 
lieux de la ville ou de la campagne, 


Mais il a néanmoins son unité profonde; il 
fait la somme des moyens que l’homme a 
lentement accumulés el mis au point pour 
asservir la matière, pour la travailler, pour la 
plier à ses besoins. Le danger est, iei, Uout au 
- moins dans toule une parlie du programme, 
de donner à l’enseignement le caractère d’une 
énumération. Ce défaut serait grave: @n s’en 
gardera en associant, là plus qu'ailleurs. 
théorie et pralique. C’est souvent à l'atelier 
que se donnera la leçon, et cetle lecon, cou- 
pée d'exercices pratiques, servira à l’acquisi- 
tion de notions solidement apyuyées sur la 
réalité, On associera étroitement à cet ensei- 
gnement le dessin et plus particulièrement le 
dessin géométrique. Plus encore en milieu 
rural qu'en milieu urbain, il conviendra de 
limiter l’enseignement et la pratique à l'étude 
et au maniement des inslruments usuels, 
d'exercer les élèves au ‘« bricolage », c'est-à- 
dire à la confection ou à la réparation d'objets 
simples, et de leur permettre d'éviter plus 
tard le recours, hors de propos, aux spécia- 
listes, 


Cependant, on devra tenir comple, en cer- 
faines régions, des aclivités artisanales qui 
donnent aux agriculteurs la possibilité d'uti- 
liser avec profit les longues journées où la 
je ra du climat interdit toute activité agri- 
cole. 


Le programme officiel donne, à titre d’indi- 
calion, pour les écoles urbaines, une liste 
suffisamment précise de travaux pratiques 
possibles. Dans les écoles rurales, les maitres 
sauront élablir une liste d'exercices adaptés 
aux besoins locaux, où les travaux élémen- 
taires de bourrellerie, de tonnellerie, de van- 
nerie, s’ajouteront aux travaux du bois el 
des métaux, à ceux du bâtiment, sans négli- 
ger la connaissance et l'entretien des ma- 
chines usuelles, 


On se gardera de proposer aux élèves de 
ces travaux dits « éducatifs » dont is n’aper- 
coivent pas l'utilité. On exercera leur activité 
dans la confection d'objets finis et utiles dont 
ils seront fers d’être les auteurs et qu’ils 
créeront avec joie. On les amènera à soigner 
leur travail, à le bien finir, à lui donner un 
cachet personnel ou inspiré des traditions ar- 
tisanales locales, qui ont fait ‘la renommée 
de tant de cités françaises. 


Il sera souvent profitable, pour des tâches 
nécessitant la collaboration de plusieurs en- 
fants, de grouper ceux-ci en équipes où ils 
apprendr. la discipline et le sens de la hic- 
rarchie nécessaires à tout travail collectif. 


Certes, les maîtres auront à résoudre des 
problèmes très délicats et celui de l'atelier 
et du matériel ne sera pas le plus facile. 
Toutefois, l’orientation même des programmes 
indique clairement qu’il ne sera jämais néces- 
saire d'être installé et outillé comme dans 
une école professionnelle, ni même de dis- 
poser d’un atelier spécial. Si cet atelier est 
souhaitable pour une école à effectif nom- 


rammes 
effet, trois grou-. 





breux, dans hien des cas il suffit d'aménager 
une partie de la classe pour la-prelique des 
travaux manuels. La répartition des élèves en 
‘groupes ou en équipes, selon les travaux, per- 
mettra de réduire le matériel encombrant 
(les établis notamment) à_ celui qui est né- 
cessaire au travail du quart ou du cinquième 
de l’eftectif,. La plupart des travaux de « bri- 
colage » pourront être effeclués par les élèves 
à leurs tables de classe, et un petit nombre 
d'étaux portatifs fixés à une table lourde 
fourniront le moyen de trarailler. les. pièces 
IMétalliques ün' peu épaisses. Aux héures de 
la Semaine consacttes au travail manuél, Ja 
classé sera un atelier où se trouveront heu- 
reusement réunis tous les objets nécessaires 
au travail (outillage, tablenux noirs ét cahiers 
pour les croquis, iustruments de mesure, etc.). 
L'installation, l'aménagement cet l'entretien 
de l'atelier fourniront, dans la mesure où Ja 
force physique des enfants le permeltra, et 
dès la prernière. année, des thèmes excellents 
de travaux utiles, L'ingéniosité, l'adresee et 
l'activité de chacun trouveront à s'y déployer 
heureusement, dans. l'esprit même des pro- 
grammes. Enfin, ji faut bien se convaincre 
que les résultats ne seront pas moins édura- 
ts, et le seront pent-être mêrme daivantase, 
avec une installation et un matériel de for- 
tune qu'avec un atelfer parfaitcment amé- 
nagé. 


De toute facon, le problème se pose diffé- 
réemment selon qu'on se trouve dans une 
école à plusieurs classes ou dans une école 
mixte à une seule classe. L'instiluleur ou 
l’insütutrice, dans ce dernier seront 
appelés à- bouleverser quelque peu leurs habi- 


cas, 


tudes de travañ, et ïis ne daivent pas s'en 
effrayer par avance, Le nombre de Jeurs 
éièves du second cycle est en géntral 
réduit à 4 où 5 dont 2 ou 3 garçons, Le ma- 
tériel et l'outillage mécessaires seront donc 


peu encombrants, Quant à la conduite de la 
classe, l'expérience faite par Certains montre 
que les enfants du premier excle s’accommo- 
dent vite du dépoiement d'activité manifesté 
par leurs grands cainarades, Leur attention 
n'est pas plus sollicitée par la leçon de 1ra- 
vaux Inanuels que par une leçon expérimen- 
tale de sciences. 11 est d'ailleurs toujours pos- 
sible d'aménager l'horaire pour que des pelils 
soient occupés pendant ce temps à des tra- 
vaux ne nécessitant pas une excenlionnelle 
tension d'esprit (travaux manucis, dessin, écri 
ture). 


Certains maîtres, et plus encor ineti- 
tutrices chargées d'une école mixte, souhai- 
teront sans doule Ja venue en classe d’un 
maître ouvrier capable de compléter, sur 1e 
plan pratique, Jes nolions théoriques qu'ils 
pourront donner. Si celle solution ne peut 
être adoptée, on pourra parfois uliiiser, comme 
moniteurs ou chefs d'équipe, des fils d'arb- 
sans déjà initiés à certains procédés. On 
pourra aussi, au cours de sorties Caileclives, 
aller voir travailler tel ou tel ouvrier, qui ne 
se refusera pas à faire une démonstration aux 
enfants, 

Malgré les difficultés réelles que présente 
la pratique scolaire des travaux manuels, d'ex- 
cellent travail pourra être ac:ompli, el dès le 
début, si on s'allaque résolument aux pro- 
blèmes d'ordre matériél, Aussi bien, l'épreuve 
de travaux pratiques du C. E. P. E. n'entrera- 
t-elle en vigueur qu'en 1955. Petit à petit, par 
un effort persévérant, les installations se com- 
plèteront, se perfeciionneront, et permettront 
eu à peu une application des programmes 
ieureusement adaptés à l'économie locale. 


les 


INITIATION À L'AGRICULTURE ET AUX 
AGRICOLES 


TRAVAUX 


Il doit être bien entendu que, dans le se- 
cond cycle, il n’est pas question d’instituer 
un enseignement agricole proprement dit : les 
élèves ne possèdent ni la maturité fintellec- 
tuelle nécessaire, ni les connaissances suffi- 
santes pour recevoir avec fruit un tel ensei- 


gnement, 


En réalité, il s'agira d'abord de compléter 
les ières. nolions que les enfants ont 





déjà acquises au sujet des plankes et des ani- 
maux, utiles ou nuisibles à l'agriculture. On 
étudiera ensuile les milieux où ils vivent et 
leurs rapports avec ces milieux. Si par là, je! 


Jnaitre réussit. à faire apprendre. et compren: 


dre comment on peut perfectionner et <tlec- 
tionner plantes cultivées et animaux domes 
tiques, s'il donne cux élèves des notions pré- 
cises sur les divers modes d'alimentation du 
bélail ct sur son hygiène, l’enseignement des 
sciences appliquées à lagriculure aura at- 
teint son but: préparer et amorcer l'enseigne 
ment agricole proprement dit. 


Un tel enseignement, pour être, comme il 
sied, "vivant et adapté, doit s'appuyer sur les 
observations, spontantes ou dirigées faites à 
la maison ou pendant les sorties collectives 
dans les champs ou à la forèt voisins et tout 
particulièrement au jardin, à Ja basse-cour, 
partout où doivent être effleciués les travaux 
praliques. 

Les élèves s'attacheront, plus tard, à bien 
lailier et à soigner leur: verger et leur vigne, 
s'ils se sont familiarisés, au jardin, avec leg 
fantaisies de la circulation de la sève et de 
la mise à fruit d'un pommier ou d'une treille, 
et s'ils ont constaté l’efficacilé et la nécessité 
des traitements contre les purasites, 

ll sera toujours ‘mtéressant de faire visiter 
les champs de démonstration éventuelement 
organisés par le professeur d'agriculture, Dans 
son enseignement, l'insliluteur ne manquera 
pas d'interpréter des résuitats obtenus. 

Le champ srolaire, cultivé par les élèves, 
cora nécessaire pour douner aux enfauts la 
joie de produire des récoltes et d'apporter un 
concours financier important aux œuvres SC 
aires, Mais it pourrait être dangereux de vou- 
loir donner À celle cullure une valeur d'expé- 


rience, la démonstration risquant d'être peu 
concluaute et snéême négative, si des circons- 
tances elimotériques contraires en faussent 
le développement, 

Au contraire, le jardin scolaire, qu'il soif 
maraîcher, fruitier ou floral, et surtout s'il 
est mixte, avec ses cultures mmullinirs où 


toutes: les plantes peuvent être exuminées en 


détail durant tout leur cycle végétatif, se 
prête à toutes les observations, à tous les 
travaux, à toutes ee démonstrations désires 
bles, mieux qu'un champ plus ou moins éloi- 
gné, couvert d'une populalion vésétale dense 
et peu uniforme, où le regard parvient mal 
à isoler :es individus. 

IL devra donc exister dans chaque école 
rurale. 

Il sera bon de le compléter, aulant que pos- 
sible, par un rucher, un herbicr, de méme 
que l'on ne manquera pas d'allirer l'alten- 
tion des enfants sur les champignons, ct de 
leur apprendre, par des observalions Ininue 
tieuses, à distinguer pratiquément parmi les 


»s les plus répandues sur notre sol celles 


qui sont comestibles sans pouvoir se Con 
fondre avec les vénéneuses (cèpes, chante 
relles, hydnes bosselés, morilles). 

Les travaux au jardin ou à la basse-cour, 
les visites d'exploitations ou d'indusiries agri- 
coles, étroitement associés aux lecons, seront 
répartis selon les ressources jocales el selon 

; 18 te ' lle 
les saisons. Ces excreices sont d'une telle df- 
versité qu'il serait vain de vouloir en dresse? 
un calalogue comme il serait va d'en pré- 
voir la succesesion, Certains travaux feronf 
appel à l’activité individuelle des élèves, d’au- 
tres exigeront la collaboralion d'un groupe 
dans lequel chacun aura une tâche bien dé- 
terminée, L'essentiel est que tous les cièveg 
soient intelligemment actifs. 

Et l'on n'oubliera pas, à côté de ces tra 
vaux agricoles ou manuels courants, des exer- 
cices classiques tels que la biographie d'un ar- 
bre fruilier ou d'un animal de la ferme, la 
confection d'un herbier des plant utiles 
et nuisibles de la localité, d'une collection 
d'insectes, de graines, elCc., exer s qui CveEle 
lent des curiosités durables et étendent la cu] 
ture personnelle." Dans les régions forestières, 


il conviendra enfin d'entreter 
les pépinières si d'intéresser les 
? 


fants aux travaux de plantali 


ir et d'accroître 


wlairezs €! en- 


C'est ainsi qu'on développera chez le jeune 
rural l'amour de la terre et oût 4 tra 
vaux des champs, qu'on le préparera à exercer 
sa profession avec compétence ] nan retirer 
le meilleur profit. 11 sera moins enclin à quit- 
ter uns terre qu'il saura capable de Je bien 
nourrir, et à abandonner un métier dont 

4 ? [4 


aura Épro iVC id ic] 
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Un court paragraphe des programmes spéciaux 
aux filles et aux garçons des écoles urbaines pré- 
cise que ni les uns ni les autres ne doivent 
se désintéresser des travaux agricoies ni des 
travaux de jardin. Pour les fillettes des écoles 
rurales, il convient, par une adaptation qui les 
préparcra à mieux comprendre et à mieux 
aimer. leur future profession, d’amorcer 
l’enseignement postscolaire et de les instruire 
des tâches auxquel'es eiles seront appelées au 
mer à la basse-cour, à la laiterie. R sera 
ndispensab'e d'initier les garcons des éco!es 
urbaines à ia culture raisonnée d'un jardin. 
L'attrait de Ia récolte leur donnera le goût 
d'une aclivilé saine qui les amènera à mieux 
compremmdire le travail de la terre. 


INITIATION AUX ARTS ET AUX TRAVAUX MÉNAGERS 

L'enseignement ménager ne vise, dans le 
2 cycle, à former ni des cuisinières, ni des 
couturières, ni des sepasseuses, ni des infirmiè- 
res professionnelles, 1! veut simplement prépa- 
rer les filleties à leurs futurs devoirs de mé- 
nagères el de mères de famille, en leur don- 
nant lies moyens de les bien remplir, avec goûl 


et compétence. 


Mais il ne s'agit pas de se borner simple- 
ment à faire acquérir aux é'èves une série de 
tours de main et de receltes empiriques, Jl 


faut encore que les techniques, que les habi- 
tudes créées se justifient et s'expliquent dans 
l'esprit d élèves, Que l'on montre l'applica- 
tion des leçons théoriques enseignées précé- 
derument, que l’on fasse sentir aux fillettes 
combien les travaux du foyer requièrent de 
jugement, de bon sens, de finesse, tout ce 
que l'on peut y apporter de science, de cœur 
et de 4 uement, c'est le meilleur moyen de 
les rehausser à leurs yeux, de leur en faire 
comprendre non seulement tout l'intérêt, mais 
aussi toute la noblesse, 

On associera done toujours étroitement en- 
seignement ménager et pratique ménagère. 
Plus encore que dans d’autres domaines, une 
leçon théorique n'a d'intérêt que si elle est 
souvent coupée d'exercices pratiques d'appli- 
cation, 

Il est souhaitable que, dans toute école de 
filles à effectif nomreux, une salle de travaux 
ménagers puisse être installée. Si cette instal- 
lation n’est pas possible, et ce sera souvent 
le cas dans les écoles à faible effectif, le tra- 
vail des élèvs peut, dès maintenant, être ce- 
pendant organisé avec une installation et du 
matériel de foriune, dans la rlasse même. On 
s’inspirera pour cela des suggestions précé- 
demment présentées aux maîtres au sujet des 
travaux manuels, Enfin, dans les écoles mixtes 
dirigées par des instituteurs, la maîtresse de 
couture pourra être utilisée sans difficultés 
comme maîtresse de travaux ménagers. 

Pour les exercices ménagers proprement dits, 
les élèves seront réparlies en deux groupes 
au moins: cuisine, d’une part, blanchissage, 
repassage, couture, d'autre part, et parfois en 
trois groupes: cuisine, blanchissage. renassage 
et couture, cetle répartition dépendant nalu- 
rellement des installalions matérielles dont on 
dispose. 

Dans chaque groupe on s'efforcera surtout 
de proposer aux élèves des travaux précis et 
vrainent pratiques, dont eiles apporteront en 
classe les ékfinents, surtout lorsqu'il s'agit de 
travaux de couture et de raccomimodage. 

Tous les locaux où seront organisées les 
séances de travaux pratiques devront disposer 
d'un tableau noir où seront chiffrées les diffé- 
rentes opérations auxqueiies on se sera livré: 
prx de revient d'un piat, d'un repassage, 
d'une pièce de lingerie, etc. 

Ajoulons que les exercices pratiques de pué- 


riculture pourront, dans les centres impor- 
tants, être utilement complétés par des vi- 
sites aux consultations de nourrissons, aux 


« Goutles de lait » et, en général, à toutes 
les œuvres sociales de protection de la petite 
enfance. De même, on pourra utilement re- 
courir pour les exercices praliques à Ja col- 


laboration d2 certaines organisations de se- 
courisme, et particulièrement de la Croix- 
Rouge. 


Telles sont les caractéristiques de l’ensei- 
ement.des seiences et des (ravaux pratiques 
ans le deuxième cycle d'études prumaires. Il 
ne constilue, nous le répétons pour éviter 








toute confusion, ni un apprentissage, ni un 
préapprentissage pour lesquels l’écoie primaire 
n'est pas faite et qui ont leur place ailleurs. 
Fondé sur l'observation et l'expérience, il se 
préoccupe simplement de préparer et de dé- 
velopper chez les enfants les qua'ilés intel- 
lectuelles, pratiques et même morales qui 
leur permettront d'aborder ensuite avec pro- 
fit le préapprentissage et l'apprentissage. Il 
s'efforce ainsi de donner à leurs cerveaux les 
notions et les habitudes nécessaires, à leurs 
mains l'éducation et l’aisance indispensables 
qui leur permettront ensuite, après ‘eur sortie 
 » l'école, de mener à bien leur formation 
professionnelle et plus tard la tâche qui es 
attend dans la vie. 


VIII 
DESSIN 


Les principes qui ont régi l’enscignement 
du dessin depuis 1909 restent toujours en 
rigueur. Hs ont été rappelés en 1923 et 1928. 
Mais il importe d'insister sur quelques points 
parliculiers pour éviter, d’une part, que la 
liberté laissée à l'enfant ne conduise à la 
monotonie, à la pauvreté d'inspiration, d'autre 
part, que, sous prétexte d’arrangements déco- 
ratifs, on n’exige des élèves des travaux au- 
dessus de leurs moyens, pour empêcher entin 
que ne soit perdu de vue l'objet essentiel du 
dessin: apprendre à observer, à voir, à acqué- 
rir de l’aisance dans l'expression €t :’hahi- 
ieté manuclle nécessaire après l'école. 


PREMIER CYCLE 

La spontanéité des enfants doit être rezpac- 
tée. Pour eux, le dessin (qu'il s'agisse de 
crayonnage ou d’aquarelle) et le modeïage 
sont des moyeus de se raconter, d'exvrimer 
ce qu'un vocabuaire insuffisant ne leur per- 
met pas de dire. Sans porter atteinte à ceite 
fraicheur d'expression, le maitre doit s'ef- 
lorcer, dès le jeune âge, de proposer des 
a modèles » intéressants, des objets simples 
= plairont aux uns par leurs couleurs, à 

‘autres par leurs lignes. Cette sorte üc des- 
sin exige de l'attenlion, de la précision, de 
la sincérité. Elle est l’auxiliaire du dessin de 
mémoire et du dessin libre. L'enfant habitué 
à bien regarder se souviendra mieux. Ii faut 
l'inviter à ouvrir les yeux sur tout ce qui 
l'entoure dans la classe, à l'école où 1l obser- 
vera un camarade qui écrit au tableau, ra- 
masse un livre ou court, en dehors de l'écuie, 
dans la rue, à la ferme, aux champs. 11 ne 
sera pas surpris lorsque son mailre ui de- 
mandera de décrire, à son choix, au crayon 
ou au pinceau, une scène de la vie ruraie, 
ou d'illustrer une rédaction, un devoir d’his- 
toire, de géographie, etc. Il acquerra de cetie 
façon, inconsciemment, une documentation 
qui aura le double avantage de lui monirer 
la variété de la vie, des attitudes, des éciai- 
règes, et d'empêcher que ne se forme en lui 
ce « modèle intérieur » par lequel se fige, 
en une convention définitive, la représenla- 
lion des êtres humains, des maisons, des ani- 
LiAUX. 

Les nouveaux programmes, comme les &n- 
ciens, ne mentionnent pas les lermes « arran- 
gements décoralifs » avant le cours moyen. 
Au cours des années précédentes, les élèves 
ont été progressivement iniliés aux méianges 
et aux harmonies de couleurs; leur gt a 
été lentement formé mar l'observation des 
plantes, des fleurs, des Ag Ac3 i2- 
sectes, ete. Le moment est venu de com- 
mencer à leur faire comprendre (Ce que svu- 
vent ils sentent d'instinct) qu'une piante cu- 
tière (capucines, géranium, eic.) est p.us 
belle dans ses mouvements et ses teintes que 
la fleur isolée, que les branches des arbres 
dans leur souplesse et leurs entrecroisemen!s 
sont le point de départ réel de combinaisons 
de lignes et de couleurs, appelées « déccra- 
tion ». Mais il doit demeurer bien enicndu 

u'il n’est pas question de procéder à autre 
chose qu'à une recherche d’arrangements uti- 
lisables pour un objet donné ou une matière 
donnée. I n'échappera pas au personnei €n- 
seignant que la décoralion, variable avec Je 
goût et les tendances de ue époque, 
implique des connaissances techniques et une 
documentation hors de la portée des élèves. 


Par contre, le maître aura fait de la bonne 
besogne s’il a montré à ses élèves un yieux 





bahut, une soupière ancienne, si, partant de 
ces exemples, il a demandé un projet de 
motif décoratif analogue, en insistant sur le 
fait que 1’ébéniste, le polier ont exécu:é un 
dessin préalable, et ont eu, en plus, à ‘ur- 
monter d'autres difficultés dues à la matière 
et à la pratique du métier. 


DEUXIÈME CYCLE 


Dans ce cycle, surtout dans les deux der. 
nières années, le dessin doit cesser d'avoir 
le caractère futile et sans valeur éducative 
qu'il avait dans de trop nombreuses écoles où 
les mêmes modèles, les mêmes exercices sans 
beauté ni profit se répétaient jusqu'à ia fin 
de la scolarité. Les élèves de onze, douze ans 
commencent à éprouver une timidité d’ex- 
pression par le crayon ou le pinceau à la- 
quelle il faut remédier en ayant de pus «n 

lus recours à l'observation et à l'anaiyce 

es formes et des couleurs. Aucun élève ne 

devrait quitler l’école sans être capable de 
compléter ses explications verbales ou écrites 
par un croquis extrémment simple, utile, 
après l’école, aussi bien à l’artisan qui com- 
rendra mieux ce qui lui est demandé qu'à 
’auteur lui-même pour préciser sa peusée. 

Le « croquis explicatif » prend dons de 
l'importance et diffère du « croquis coté ». Le 
premier est une explication graphique de ce 
que l’on à vu et compris au mécanisme et 
au fonctionnement d’une machine, par exem- 
ple, l’autre est un exercice de mesure et 
de précision, en vue de l'étude ou de Ia créa- 
tion d'un objet. Le croquis coté est en rap- 
port avec le dessin géométrique dont le pro- 
pos montre que la précision, l'habrieté 
dans le maniement d'instruments simoles, le 
iravail soigné sont les buts principaux, le 
croquis explicatif est plus proche du dessin 
d'observation. Associés, ils sont la base indis- 
pensable du travail manuel. 


Conçu de celte façon, l’enselgnement du 
dessin élimine les exercices vains, part de la 
réalité, aboutit à la réalité. I met fin aux 
travaux de décoration dont il a été parlé 
lus haut, ne supprime pos. bien au con- 
raire, la recherche des lignes et des cou- 
leurs harmonieuses, mais soumet à :!a ré- 
flexion de l'élève da possibilité de la réali- 
sation. Cet enseignement insiste sur ;a méc33- 
sité du croquis rapide ou poussé de tout <e 
qui vit, afin de saisir les mouvements et Îes 
attitudes. J1 tend à devenir vraiment un lan- 
gage et à établir un lien avec ie travaü ma- 
nuel et le futur métier. 


1x 
ENSEIGNEMENT MUSICAL 


On a déjà très justement recommandé la 
méthode « concrèle et vivante » qui « consiste 
à renverser l’ordre trop souvent adopté dans 
les classes et à faire l'éducation de la voix et 
de l'oreille avant de commencer l'étude théo- 
rique de la musique ». 

« On ne donnera pas aux enfants, a-t-on 
recommandé encore, de définition abstraite 
des termes musicaux avant dé les avoir fait 
abondamment chanter, avant d'avoir multi- 
plié pour eux les expériences musicales. Bien 
plus, or ne teur fera connaître les symboles 
graphiques de la langue musicale qu'au mo- 
ment où ils auront acquis une pratique suffi- 
sante de celte langue ». 

Ces principes doivent continuer à inspirer 
l’enseignement musical, Nous nous bornerons 
donc à quelques précisions pres les pre- 
mières sur l'esprit dans lequel doit être donné 
cet enseignement, hs secondes sur quelques 
points de technique et de méthodes. 


I 


L'éducation musicale doit être entreprise 
dès les premières années de la scolarité, alors 
u’elle peut profiter pleinement de la facuité 
d'imitation des enfants, de la souplesse de 
leurs sens, et aussi de leur esprit d'observa- 
tion. Faisant appel à des activités diverses 
(auditive, vocale, corporelle), elle créera de 
précieux automatismes, en mème temps 
qu'elle fixera l'attention de tous, même dans 
les classes de perfectionnement, 








21 Mars 1942 ©: 


JOURNAL OFFICIEL DE L'ETAT FRANÇAIS 


129 a 





——— 


Les exercices d'éducation musicale dotvent 
üès le premier stade être collectifs, pour sou- 
tenir l'intérêt et provoquer l’émulation. Mais 
on peut craindre _ le 1naître, induit en 
erreur par les résullats d'ensemble, ne passe 
trop rapidement à des leçons nouvelles, et 
que, d'autre part, les élèves molns doués ne 
restent un peu passifs. Les meilleurs procédés 
seront donc ceux qui, conciliant J'activité in- 
dividuelle et l’activité collective, mettent tou- 
tes les aptitudes en lumière, favorisent le 
contrôle, aident à régler la progression. Les 
exercices de reconnaissance des sons et de 
leur durée sont à cet égard particulièrement 
recommandés. 


On accordera également une grande impor- 
fance aux exercices de polyphonie vocale ; 
«a solmisation » à deux voix, canons; la simul- 
tanéité des sons en effet forme plus sûrement 
d'oreille que les suites monodiques, et pré- 
sente le grand avantage d'orienter vers le 
chant choral, 


C'est seulement au cours moyen, puis dans 
les classes du second cycle, qu'on abordera 
l'étude du solfège en parlant de la première 
éducation musicale déjà réalisée. 


Cette étude est indispensable. Mais trop 
souvent on lentreprend prématurément. La 


‘dagogie d'’instrumentiste est dangereuse 
orsque l'instrument premier, l'instrument 


auditif et vocal, manque encore de justesse 
et d’aisance, Au reste. elle risque alors de 
rebuter par son austérité. Au contraire, pra- 
tiquée en chantant par des élèves à la voix 
juste, à l'intelligence capable d’attention plus 
soutenue et d'efforts plus abstraits, l'étude 
du solfège sera à la fois plus facile et plus 
£süre, 

Au troisième stade, on donnera très nette- 
ment la préférence au solfège à deux voix et 
surtout à l'étude des chœurs. Il n’est pas 
besoin d'insister sur la valeur artistique et so- 
ciale du chant cheral. L'école doit préparer ie 
nécessaire développement des chorales post- 
gcolaires et des chorales d’adultes. De très 
heureux essais en ce sens avaient été tentés 
ces dernières années, et d'assez nombreuses 
écoles possédaient jeur chorale. L'expérience 
a montré qu'il est possible et profitable d’ini- 
tier les enfants et les adultes à la pratique du 
chant choral à plusieurs voix. 1 faut repren- 
dre ce mouvement et créer, partout où il se 


ourra, de nouvelles - chorales Scolaires 
chœurs à deux et trois voix égales), et, 
méme, dans les hautes classes primaires, 


chœurs à quatre voix mixtes: garçons à voix 
d'hormines et jeunes fil:es réunis. 


- 


Il 


La formation musicale exige des séances 
fréquentes et courles. L'heure altribuée au 
chant devra se diviser au moins en deux 
Jeçons. 


Culture du goût. — Au premier slade, les 
chants, au nombre d'une dizaine, à apprendre 
dans l'année, seront empruntés de préftrence 
au foiklore régional ou de tous pays: berceu- 
ses, rondes, chants avec gestes, chants de mé- 
tiers, chansons-marches, danses, etc. On s’at- 
tachera dans l'interprétation à nuancer sans 
exrès, ans la suite, à j’étude et à l'exécution 
expressive de chants à l'unisson, de chœurs, 
Se mélodies populaires, de pages de maîtres, 





on ajoutera l'audition de chefs-d'œuvre enre- 

istrés sur disques, après une courte présen. 
ation de l'œuvre, et l'audition de concerts de 
radiophonie scolaire et post-scolaire. 


Culture vocale. — Dès les premières leçons 
(sur do-sol) le sol doit être émis en voix dite 
« de tête », obtenue dans le planissimo, bour- 
che fermée ou sur voyelles nasales (u, i, on, 
an, in). A la fin du premier stade, on chan- 
tera, après inspiration nasale, des gammes 
descendantes (du fa 4 au fa 3) sur syllabes 
favorabics à consonnes labiales (Mu-Mi-Mon.… 
Bu-Bi-Bon.….) en arliculant avec netteté 
(gamme de huit mesures à deux temps, cha- 
que son étant reproduit deux ou quatre fois 
par mesure). 

On observera que les chants sont notés 'e 
plus souvent dans un registre grave, guttural. 
1! conviendra donc d'en élever la tonalité pour 
les situer dans la voix de têle, plus douce, 
plus expressive et qui évite toute fatigue. 

Avant et pendant la période de la mue, pour 
tenir compile de la fragilité de l’organe vocal, 
on s’attachera davantage encore à faire voca- 
liser et chanter en voix de tête, en assurant, 
avec la netteté et la précision de l'articula- 
tion, la douceur et la justesse du son. 

Culture auditive. — a) Exercices sur Jes 
hauteurs des sons. — Maintenir une dénomi- 
nation fixe à chaque son; le seul La est celui 
du diapason. 

Intonation à une ou deux voix sur la quinte 
Do-Sol, puis sur l'accord parfait Do-Mi-Sol, le 
ee Do - Ré -Mi-Fa-Sol, la gamine, 
‘échelle vocaie. 

Dictée orale ou reconnaissance des sons. 
Chant sur les sons à l’élude, chant d'inven- 
tion. . 

Exercices polyphoniques : canons, intonation 
à deux voix, gamme accompagnée « solmisa- 
tion » avec son contenu, chant accompagné 
vocalement (par do ou sol, ou des accords), 
reconstitution d'accords incomplets. 

Audition mentale: appui mental sur l'oc- 
tave ou sur l'accord parfait dans l'élude des 
intervalles, séries chantées avec continuation 
mentale. 


b) Exercices sur la durée des sons. — Tra- 
duction de la durée d'un temps et, dans le 
deuxième stade, de la naire el du soupir, par 
le pas, le geste, Je doigt isolé {le « relatif des 
durées » doit rester inconnu jusqu'à l’élude 
de la mesure à 6/8). 

Mesures à deux lemps, puis à trois et à qua- 
tre temps ballues. dès la première année en 
gestes simples, avec les deux bras. 

Etude en chantant du temps, et de ses mul- 
tipies de 2, 3 ou 4 temps. 

Gammes descendantes chantées sur mesures 
uniformes ou sur mesures alternantes, 


Reconnaissance des durées à l'audition. 


De nembreux exercices d'éducation physique 
permet‘ront d'interpréter à l'audition ou en 
chantant le mouvement d'une mélodie, <es 
arrêts, ses durées, sa mesure, ainsi que ses 
nuances et son esprit. 


Etude du solfège. — L'étndc du solfège com- 
mence en chantant à l'aide des premières 
séries musicales do-sol, do-mi-sol, dont ;a ne- 
tation sur les premières lignes facilite la Jec- 
fure, 





Une notation fixe s'impose, Le eolfôge dans 
toutes les clés ne convient ni aux besoins, 
ni aux moyens de d'école. 


Comme il a été indiqué au déhut, l'exer- 
cice doit aller du connu vers l’abstrait. Par 
exemple, après avoir chanté de mémoire une 
mélodie sur do-sol ou do-mi-sol, on recom- 
mence tandis que la baguette du maître indi- 
que, sur da portée inscrite au tableau, les 
noles correspondantes, Ainsi le sens, l'utilité 
des notes se révèent. 

On procédera à des exercices à transforma- 
lion: une phrase notée au tableau en noires 
et banches sera s puis m : les 
durées, la mesure seront transformées, le sou- 
pir apparaîtra, et les nouvelles 1] s per- 
mettront d'utiles comparaisons, Pour qu: les 
exercices profitent à tous, on reprendra plu- 
sieurs fois le mème texte avec des procédés 
divers; solfège d'ensemble, puis par groupes; 


Interruption mentale, erreur à découvrir, sol- 
fège en c-.non s’il y a leu, reprise par cœur, 
Tous les élèves, en fin de leçon, participeront 
aux exercices de lecture porta :t sut texte, 

Les exercices de solfège à deux voix sont 
particulièrement précieux. 

Après découverte auditive, la dictée orale 
peut devenir dictée écrite, Elle portera soit 
sur les hauteurs, soit sur les durées, soit, plus 


tard, sur le tout. 


Auzrüiaires du maître, — Le contrôle du son 
absoiu assuré par le diapason est facililé par 


les :nstruments à sons fixes comme d’harmeo- 
nium et le guide-chant. Ces soutiens vocaux 
rendent service aus<i bien aux maîtres dont 


la voix est fatiguée ou qui doutent de leurs 
movens qu'aux plus expérimentés pour con- 
duire exercices de diclée orale, de chant, 
de polyphonie. D'autre part, X des en- 
fants sont plus sûrement guidées par des sons 
de même tessiture que par les voix d'hommes, 


tes 
1es 


les v 


situées une octave au-dessous, Au reste le mé- 
canisme du guide-chant est si simple que 
l'enfant lui-même sait l'utiliser dès un pre- 


mier essai. On habituera cependant les é'èves 
à chanter sans appui, 


Chants du certificat d'études, — Après 
l'étude collective, on doit ablenir que es inter- 
prélations individuelles respectent, elles aussi, 
le textey le mouvement, la tonalité, Il impor- 
tera donc de donner assurance et conflance À 
Chacun. 

Il y a toujours intérêt à ce que les cinq 
chants de l'examen soient choisis par les auto- 
rités universitaires, Ce choix ne supprime 
point l’iniliative des maitres, puisque celle-ci 
s'exerce sur les chants de compément et 
sur les chœurs; mais il unifie l'épreuve de 
l'examen, et surtout permet aux élèves des 
aiverses écoles de chanter en comnium quand 
ils se retrouvent dans les fôles scolai ‘s et 
sportives, dans les camps de jeunesse ct p'us 
lard encore, On favorisera ainsi l'essor du 
Chant choral qui, chez nous aussi, doit, de- 
venir un besoin nal onal. 

Les instructions sur les activités 


générales et sportives paraîtront ulté- 
rieurement. 

Vichy, le 5 mars 1942. 
d'Etat 


el à la jeunesse, 
OINO, 


Le Secrétaire 
à l'Education nativnale 


JÉRÔME Can 
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ENSEIGNEMENT PRIMAIRE ÉLÉMENTAIRE 


D 


Programmes en deux années du second cycle 


A. — EDUCATION MORALE, CIVIQUE 
ET PATRIOTIQUE 


PREMIÈRE ANNÉE 
I. — La patrie. 


La piétf envers la patrie et les devoirs 
qu'elle aplique’ l'esprit de sacrifice; la vo- 
lonté de servir: la cornmunauté nationale : le 
drapeau; l'hymne national; la fierté d’ètre 
Francais et le sentiment de la solidarité entre 
da France et les autres nations de l'Europe et 
du monde, 

Les devoirs du Francais: le layalisme envers 
le chef de FElal: l'Elat hiérarchique et le 
respect de l'autorilé; l'obéissance aux lois 


II, — La famille. 


La famille assise de l'édifice social; hon- 
neur, protection et aide dus à la famille. Le 
devoir de fonder une famille, Mission éduca- 
trice des parents. Devoirs des enfants envers 
leurs parents; devoirs des frères et sœurs 
en re eux. 

L'altachement au foyer familial. 


HIT, — L'individu, 


Place de l'individu dans :a famille, la so- 
eicté et la patrie. 

La conscience: la responsabilité morale; la 
sensibilité morale. 

Le courage; le caractère; l'éduca!ion de soi- 
mere. 

Le respect et la 


dignité de a personne 


bumance. 

Les devoirs envers le corps: hyziène, teim- 
pérance, 

Not'ons pratiques de poiitesse, de tenue, de 
Savoir-vivre. 


DEUXIÈME ANNÉE 


Prograromes de première année à revoir et à 
coinpléter, notamment en ce qui concerne 
de: devoirs relatifs à la famille et à la 
atrie, avec les adaplalions imposées par 

Pâse et le niveau des élèves. 


EL — L'idéal moral: l'appel du héros et du 
saint. Les valeurs spiriluetles. La civilisation 
ghrétienne. 

Le devoir social. 

L'amour du travail; sa nécessité et sa valeur 
Spirituel!e. Dignité des différentes Jormes du 
travail. Le paysan et son héroïque patience, 
La conscience professionnelle; Je gain, récom- 
pense du labeur et salaire de l'effort. Le 
travail des Français, ressource suprême de la 
palric. 

La probité; le respect des engagements et 
de: droits d’aucrui. 

La tolérance: la vertu de l'exemple; le res- 
pect de ia pensée d'autrui et des croyances 
religieuses. 

Justice et 
pitié. 

L'esprit d'équipe; la solidarité, 

Notions praliques de politesse, de tenue, 
de saroir-vivre, 


charité: bonté et générosité: 








Le rôle de l’école: faire de tous :es Français 
les servants d'une même foi, les chevaliers 
d'un même idéal, symbolisé dans ce mot 
unique : France. 

Le rôle dw chef. 

Les devoirs du Français: le loyalisme envers 
le chef de l'Etat: l'Etat hiérarchique et le 
respect de l’autorité: l'obéissance aux lois. 


11, — Instruction civique. — L'organisation 
de la nation: les divisions administralives. La 
justice. L'armée, La: marine. L'éducation na- 
tionale. Les œuvres de jeunesse. 


B. — LANGUE FRANÇAISE 
PREMIÈRE ANNÉE 
L — Lecture et récilalion, 


Lecture à haute voix ou silencieuse de textes 
en prose. Le livre fermé, exercices de repro- 
duction de ces textes. 

Lecture à haute voix et récitation de textes 
en vers pour éveiller le sentiment du rythme 
et de l'harmonie. Ô 

Lecture et récitation de textes littéraires 
destinés À fortifier les sentiments moraux et 
l'amour de la palrie. 


HI. — Orthographe. 


(Exercices à graduer.) 


Dictées accompagnées de questions, 
Elude de la ponciuation. 
Les homonymes les plus usucls. 


III, — Vocabulaire. 


Etude du sens des mots d'après le contexte. 
Comment les mots changent de sens; les sens 
divers d’un mot: sens primitif et sens dérivé; 
sens. propre et sens figuré; historique des 
sens de quelques mots. Les mols nouveaux et 
les mots vivillis. Les synonymes et ls con- 
traires. 


IV. — Grammaire. 


Distinguer dans les phrases les diverses es- 
èces de mots. Le nom (genre et nombre). 
es adjectifs (accord des adjectifs); les pro- 
noms, 

Les verbes: conjugaison des verbes régu- 
liers (chant-er, fin-ir, cour-ir). Conjugaison 
des verbes auxiliaires et des verbes irréguliers 
usuels, 

Accord du verbe avec le sujet. Accord du 
participe passé employé avec l'auxiliaire avoir. 

Voix active et voix passive. Les verbes pro- 
nominaux intransilifs et les verbes pronomi- 
naux réfléchis. 

Les ternps principaux de l'indicatif et ïeur 
signification. 

Nolions sur les modes: conditionnel mode 
et condilionnel temps. Impératif, subjonctif, 
infinitif. « 

Distnguer par leur rôle dans la phrase: ad- 
verbes, préposilions et conjonctions, 


V. — Elocution et redaction. 
Exercices simples sur des sujets d'observa- 


tion empruntés à la vis réelle, aux activités 
scolaires, professionnelles, familiales, natio- 





nales. Descriptions, récits, lettres dans 
quels l'enfant exprime ce qu'il voit, 
imagine. 

Résumé, en quelques lignes, de textes 
ou étudiés, —— — a 


DEUXIÈME ANNÉS 
L — Lecture gt récilalion. 


Utilisation de la lecture et de la récilation 
pour J'iniliation au goût littéraire et à 
connaissance des grands écrivains français, 


IL. — Orthographe. 


{Exercices à graduer.} 


Dictées accompagnées de questions, 
Etude de la ponctuation. 
Les homonymes les plus usuels. 


II, — Vocabulaire, 


Les familles de mots groupés d'après 
éens, 

_Etude de mots dérivés, à radical invariable, 
puis de farnilles de mots avec des radica 
différents. Etude des suflixes: sens d'un sufs 
fixe dans les divers groupes de mots. Etude 
des préfixes. 

Les mols composés. Formation du plurig 
dans les mots composés, 


A 
IV. — Grammaire, 


Décomposer une phrase en propositions (pros 
positions indépendantes, principales et subor- 
données). Fonctions des propositions subor- 

onnces, 

Analyser les éléments de la proposilion, le 
groupe du sujet, du verbe, de l'attribut, des 
compléments. 

Les compiéments du verbe: leur forme dis 
recto ou indirecte. Leur sens. 

Les rapporis de la pensée et du langage 
anaïysés à l’occasion des textes. 


V. — Eloculion et rédaction, 


Exercices se rapportant à la vie pratique: 
formes usuelles usitées dans ja correspon- 
dance; lettres aux parents et aux amis, cor- 
respondance interscolaire; lettres d’affaires: 
commandes; réclamations, accusés de récep- 
tion; rapports; procès-verbal d’une réunion, 
Rédaction de télégrammes, etc. 


C. — HISTOIRE 
PREMIÈRE ANNÉE 


4. — L'Antiquité: notions très sommaires 
tirées de documents littéraires ou figurés. 

2. — Le Moyen Age. 

3. — Les temps modernes: du début du 
progremme (grandes inventions) jusques et 
y compris Henri IV: la reconstruclion morale 
et matérieile de la France. 


DEUXIÈME AXNÉE 


Les temps modernes: de Richelieu cet Ma- 
zarin à Ja fin. 

L'époque contemporaine, 

Ilisioire locaie, 
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D. — GEOGRAPHIE 
. PREMIÈRE ANNÉE 


“Le monde moins la France et la France 
d'oatre-mer (forme, climats, relief, fleuves, 
eic., elc.). 

DEUXIÈME ANNÉE 


La France, la région, la carte, le cadastre. 


La France d'outre-mer. 


Nora. — Conformément aux indications don- 
nées dans les insiructions et jmsqu'à nouvel 
ordre, les maîtres sont autorisés à enseigner 
ke programme de première année en deuxième 

et réciproquement, 


E. — MATHEMATIQUES 


Le maître reste entièrement libre de choisir 
l'ordre qui lui paraît le plus favorable pour 
l'étude .des différentes questions. En particu- 
Der, la séparation en deux rubriques, géomé- 
trie et arithmétique, n’est ulilisée ici que pour 


a clarté de la présentation. 


PREMIÈRE ANNÉE 


L — Notions simples de géométrie, en liaison 
avec les exercices de dessin géométrique et 
les travaux pratiques. 


(Emploi des instruments usuels : règle, 
équerre, décimètre, compas, rapporteur). 
Droite, segment de droite, comparaison des 

segments. 

Cerele, arc de cercle, angle, comparaison 
des angles, bissectrices. 

Droites parallèles, droites perpendiculaires, 
médiatrice d’un segment. 

pe triangles rectangle, isocèle, équila- 
.. 


Quadrilatère, trapèze, paralklogramme, rec- 
tangle, losange, carré, diagonales. 

Définition de solides simples, réalisés maté- 
riellement: cube, para!Klépipèdes et prismes 
droits. 

” Mesure de. la longueur d’une circonférence 
et de la surface d'un cercle; valeurs appro- 


chées usuelles du nombre # par excès et par 
défaut. Longueur d'un are de cercle, surface 
d'un secleur de cercle, correspondant à un 
angle au centre dormé. 


II. — Arithmétique. 


Les nombres entiers. Numération décimale. 
Les quatre opérations sur ces nombres. 
Divisibilité par 2, 5, 9 et 3. 

Pratique de la preuve par 9. 

Les normbres décimaux, en liaison avec ia 
mesure des longueurs. 

Les quatre opéralions sur ces nombres. 

Mesure des grandeurs usuelles, système mé- 
trique : mesure des longueurs, des surfaces, des 
volumes, des capacités. 

Valeur d'une marchandise. 

Mesure des arcs et des angles, mesure du 
temps, opérations sur les nombres complexes 
correspondant à ces mesures. 

Règles de trois. 

Notions sur les fractions, fractions de gran- 
deur, égalité et simplification des fractions, les 
quatre opérations sur les fractions (on ne fera 
intervenir que des nombres simples et des. di- 
viseurs usuels). 


DEUXIÈME ANNÉE 


1. — Notions simples de géométrie, en liai- 
son avec les exercices de dessin géométrique 
et les travaux pratiques. 


Angle inscrit et angle au centre, application 
au tracé d’arcs de cercle passant par deux 
points. 

Hexagone et oclogone réguliers. 

Etude pratique, à partir de surfaces et de so- 
lides matériels, de droites et plans parallèles 
et perpendiculaires. + 

Perallélépipèdes, prismes. 

Cylindre droit à bases circulaires, surface la- 
térale, volume. 

Notions sommaires sur l’écheïle d'un dessin, 
d’un plan, d’une carte. 





Notions d'arpentage, cubage, 





I. — Arithmétique. 


Pourcentages, problèmes simples d'intérêt et 
d'escompte, retenues, rabais. 

Emploi, dans des cas très simples, de la mé 
thode algébrique (représenter l'inconnue pal 
une lettre), ou de la méthode graphique, pow 
la résolution de certains problèmes, 


III. — Revision générale. 


Application des notions et des résultats ac- 

uis, tant en arithmétique qu'en géométrie, à 
des problèmes variés se rapportant à la vie 
courante (construction et entretien des bâti- 
ments, arpentage, budget familial, aclivités-di- 
verses d'ordre industriel, agricole ou commer- 
cial, législation sociale, etc.). 

En s'appuyant sur des exemp'es concrets et 
pratiques, en s'abslenant de toute théorie gé- 
nérale, on finsistera sur les idées essentielles 
de valeur approchée et d'ordre de grandeur: 

Recherche de l’ordre de grandeur des erreurs 
commises dans le résultat d'un calcul, lorsque 
les données ne sont connues qu'avec une cer- 
taine approximation ou lorsque certaines opé- 
ralions ne donnent elles-mêmes qu'un résul- 
tat approché; 

Recherche de l'ordre de grandeur des er- 
reurs permises dans la détermination d2 don- 
nées établies par des mesures effectives, si 
l'on veut obtenir un résu:tat avec une appro- 
ximation fixée. 

Sens dès erreurs. 

Prévision, par un calcul rapide, de l’ordre 
de grandeur d'un résultat (intérêt d'un. tel 
calcul qui évile souvent des fautes gross'ères). 

H sera également utile de montrer que cer- 
tains pme sont, posés, dans la pratique, 
avec des données surabondantes : le choix des 
éléments nécessaires à la solution, le <on- 
trô'e des résultats par l’utilisation des autres 
données, la critique du texte proposé seront, 
à ce niveau, des exercices à tous égards profi- 
tables. 

J1 ne faut pas perdre de vue, en effet, 
que l’enseignement des mathématiques au 
second cycle, tout en gardant un carac- 
tère utiitaire, doit contribuer à donner aux 
enfants les meilleures habitudes d'esprit. 
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